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Vo.o. ITÙstoire de ce petit .«.rage. Je venoi, 
d'écrire, pour le Dictionnaire des sciences na- 
turelles, un article de quel(|ue étendue sur les 
insectes en général : je priai l'éditeur de m'en 
faire tirer séparément quelcfues exemplaires, 
désirant les distribuer à mes amis avec la col- 
lection des figures, parfaitement exécutées, qui 
pouvoient donner quelque prix à ce travail. Le 
libraire y consentit avec beaucoup de grâce et 
de générosité. Croyant , de son côté , que cet 
extrait pourroit être utile pour les personnes 
qui voudroient se livrer à l'étude des insectes, 
il me demanda l'autorisation de le publier à 
part. J'ai cédé à ses désirs, et sur ces entrefaites, 
des circonstances imprévues m'ayant privé mo- 
mentanément de mes occupations habituelles, 
j'ai profite de ces loisirs forcés pour revoir tout 
ce travail et pour y inséi'èr des notes et quel- 
ques observations que j'avois écrites, il y a plus 
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de Tingt ans, et qui dévoient servir d'introduc- 
tion à un ouvrage que j'avois alors présenté à 
la Société philomatique , dans l'intention où 
j'étois de le publier.' 

J'ai divisé en huit chapitres les considérations 
générales auxquelles je me suis livré. Je traite 
dans le premier du rang que la classe des in- 
sectes parolt devoir occuper parmi les autres 
êtres animés. Par une suite de réflexions sur les 
diverses facultés dont les animaux sont doués, 
je suis conduit à établir que les organes de la 
sensibilité , et surtout ceux du mouvement, ca- 
ractérisent les individus d'une manière maté- 
rielle et qui influe sur toutes leurs fonctions , 
de sorte que l'étude de ces organes , chez les 
animaux, suffit pour les faire rapporter à neuf 
classes principales, dont je présente les carac- 
tères, en insistantplusparticulièrementsurceux 
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des insectes, ce qui me fournit l'occasion d'em- 
ployer et d'expliquer les dénominations affec- 
tées par les naturalistes aux diverses parties dont 
Us doivent examiner ou reconnoitre les modifi- 
cations. 

Le chapitre qui suit est un petit traité de phy- 
siologie spéciale , qui fait connoitre l'état actuel 
de la science sur l'organisation des insectes, dont 
l'étude offre le plus grand intérêt, à cause des 
particularités nombreuses que nous présentent 
leurs diverses fonctions. Comme ce sujet a été 
une des matières principales de mes' médita-: 
tions , j'ai cru devoir exposer avec quelques 
détails les idées qui me sont propres et que j'ai 
fon(lées , non pas uniquement sur des analogies 
et des raisonnemens , mais sur des faits et des 
observations directes. C'est ainsi que j'aurois 
désiré les voir combattues dans quelques ou- 
vrages récens où elles ne sont pas admises, parce 
que, dit -on, elles ne sont pas d accord avec 
plusieurs considérations à priori et surtout avec 
la spécialité du système nerveux. Etrange et fâ- 
cheuse manière de raisonner en physiologie ! 

J'ai inséré dans ce travail deux mémoires que 
j'avois déjà publiés ailleurs. J'y rapporte les 
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moyens principaux que le» insectet- emploient 
pour conserrer leur existence, et les particula- 
rités qu'ils oâîrent dans les circonstances rariées 
où ils sont appelés par la nature à propager 
leur race. Ces considérations générales, que je 
regrette de n'aroir pas en le loisir d'appliquer à 
iduùeurs autres actes de la vie des insectes, for- 
ment ici deux chapitres. 

Dans le sixième etle septième chapitre j'expose 
et je développe complètement ce qne j'appelle 
la métiiûde analytique de l'entomologie ou de 
la hraBcbc de fliisteire naturelle qui fait con- 
uoitre tes insectes^ C'e»t une sorte de système 
Appliqué il un mode d'arrangement tel qite les 
espèces sont autant rapprochées qu'il est pos- 
sible par leur analogie, afin de pooroir plus fa- 
cilement généraliser ce qui les eoncerae, et les 
parer entre elles. Cette marche, ne la 
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pour lés reptiles et les poissons. Je ne me suis 
pas borné k une nomenclature sèche et aride : 
j'ai toujours eu soin de faire connottre les mœurs, 
les habitudes et Thistoire générale des ordres , 
de9 familles et des genres. La classification que 
j'ai adoptée est régulière dans tous ses degrés , 
et j'espère aToir rendu p&r cela même son mé^ 
canisme plus facile à saisir et à employer. D'ail- 
leurs, c'est, je le crois ^ le premier ouvrage qui 
présente à la fois toutes les figures et les carae* 
tèrës essentiels de plus de trois cent cinquante 
genres qui y sont décrits. Si l'on avoit adopté 
toutes les subdivisions établies dans ces derniers 
temps, elles auroient inutilement quadruplé ce 
nombre. 

Enfin, dans un huitième et dernier chapitre, 
je présente une histoire abrégée des principaux 
ouvrages qui ont été publiés sur les insectes : le 
nombre de ceux dont je donne une courte ana- 
lyse, est de cinquante -six. Je trouve ainsi l'oc- 
casion de faire connoîlre les principaux systè- 
mes, ou les méthodes qui ont été successivement 
proposées. 

Les soixante planches qui ornent cet ouvrage, 
ont été dessinées sous mes yeux par M. Prêtre, 
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obserratenr éclairé et peintre très-babile : ces 
figures sont d'une grande Terité et d*ane exac- 
titude extrême ; lorsque le dessin est pins grand 
que nature , un trait placé près de l'insecte in- 
dique les dimensions réelles. Les gravares , qui 
rendent très- fidèlement les dessins originaux, 
ont été dirigées par M. Turpin, naturaliste fort 
connu et comme savant botaniste et comme des- 
sinateur. Je ne saurois trop me louer da zèle et 
de la complaisance de ces messieurs, que je me 
plais à reconnottre ici publiquement. 

Fans, le 3 Mars 1835. 

C. OUMÉRIL. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DU RANG QUE LES INSECTES PAROISSENT DEVOIR 

OCCUPER SUR l'Échelle des êtres. 

Il est évident que le mot Insecte, en latin insectum, vient 
par syncope àHntersectum , entrecoupé , et que ces noms sont 
eux-mêmes la traduction littérale du mot grec (vrc/movy qui 
exprime la même idée. Cette ét3rmologîe rappelle la confor- 
mation la plus générale des animaux qu'on nomme insectes i 
car leur corps est composé de petites parties distinctes, qui 
forment autant d*anneaux ou de segmens, articulés les uns 
sur les autres de manière à représenter autant d'intersec- 
tions. 

Dans rétat actuel des connoissances acquises en histoire 
naturelle , cette définition ne sufi5t plus pour distinguer les 
insectes d'avec les vers et les crustacés ; mais, avant d'en 
donner une plus exacte , nous croyons devoir exposer queU 

1 
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([uea réflexions phj-siolo^ques qui noiu aernblent propres à 
fixer le rang que ces animaux paroissenl devoir occaper dans 
la série des êtres vivans. 

On sait que. certains êtres combattent ou modifient les lois 
générales par lesquelles semblent être uniquement régis le* 
autres corps de la nature, appelés inertes par opposition. 
Les phénomènes qui sont le résultat de chacune de ces luttes, 
dépendent évidemment de l'activB de plusieurs appareils 
^ d'organes ou d'instrumens|dont les êtres ont été spécialement 
pourvus à cet effet. Cette manière d'exister, cet ensemble 
de forces , qui distinguent certains corps de la matière inerte 
et qui leur donnent la iacalté de résister aux lois cons- 
tantes de la nature, lesquelles tendent continuellement à 
les détruire et à faire rentrer dans la masse commune des 
élémens les matériaux qui les composent , a été appelée la 
puissance vitale, ou en ua «ot fat tib. C«atan terme de con- 
vention par lequel on exprime une suite d'actions très-diffé- 
rentes les unes des autres , qooiqne conoonranl généraleiaent 
à un seul et même but, qui est la conservation de l'individu 
ou de sa race. 

Les physiologistes ont appelé fonctions chacune des actions 
principales de la vie, opérées par des ^tèmet d'organes 
ou par des tériet d'inslnimeiis souvent tout-à-iàit différen* 




.temps limité k TactiçtYi 4c la Vie. Â là seconde série de plié- 
noiaènes sç rattachçAt , i.^ t<ius les moyens accordés aux êtres 
vivans. poi^r changer de liçu à volonté en tout au en partie , 
ou la faculté de se «louvoir ; s,.*" tous les instrument à Paide 
■desquels lef ét^es yiv^ins. perçoi^enti ou éprouvent l'action 
que les ^i|tfes cprpç pei^^e^t ei^ercer sur eux pav leuFS 
qualités. 

Telles soB^ }e^ qM^i't grandes fonctions qqe l\)n désigne 
sous les T^^W^ 4e nutritive > de génératrice 9 de locomotrice 
et de sei^itive, 

La nutritioii qt la^ géflLéJ^atiQH s'opèrent , chez certains êtres 
organisés, in^ép^^clamiaent des autres fonetions. C'est, poi^r 
ainsi dire , un ippde plus simple d'existence. S'il est mçças 
compliqué , il dQpnf ays^ n^Qins de facultés aux êtres qui , 
pajip cela mên^ç , sp^t ojbligés de rester ou de se développer 
dans l'eii^Foii mêv^e çh leurs germes ont été déposés/ et qui 
ne peuvent pQÎPt ^Uer À U découverte ou k la recherche de 
leurs a^imeiis. 

Lffs f^ç^Ués de sentir et de se mouvoir ne spnt >amais iso- 
lée ^ns les élres vivons , puisqu'ils sont constamment obligés 
de se reproduire et de se nourrir; de sorte que les oorps 
.Û9S4 orgiMPÂsés sont réellement plus compliqués, car ils réu- 
ai«ei^t k h fois quAtre grandes fonctions au les deux sortes 
4evîe^ 

Ou pw% dope 4ire que» malémlkmeui, les organes qui 
ipifient certains êtres , qui leur donnent les m^3rens ou la 
faculté de changer de lieu en tout ou en partie, de percer 
yciir les queJit^ des cprps qui les environnent et d'être sen- 
libles à tout^ ou k quelques-unes de leurs propriétés; qu'ei» 
mi wot les organes de la sensiUlité et du mouvement carae- 
tévispl^l les animaux et les distinguent de§ végétaux, qui 
leaf ^nd^mnés k vivre dans les mêmes Ueu¥ et les mêmes 
çirccMiistdnce^ que les individus dont ils fent partie. 
Pf plus, ces organes de 1» fnotiiité et de la sensibilité ont 
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évidemment modifié les modea des deux autres fonctions 
principales. Ainsi, par cela même qu'un être animé peut 
changer de lieu en tout ou en partie , et de son propre mou- 
vement , il devra , si le milieu dans lequel il est appelé à 
vivre n'est pas liquide, ou si d'autres êtres n'ont pas pourvu 
d'avance à sa nourriture; il devra, i." aller au devant des 
alimens, les introduire dans une cavité intérieure où se 
trouvent les pores absorbans, c'est-à-dire, l'origine des con- 
duift destinés à porter dans toutes les parties de son carp> 
les matériaux liquides propres à sa nutrition ; i.* k l'aide de 
certains înstrumens construits de manière à lui dénoter les 
qualités des corps, attirer ou repousser ces matières, s'eti 
approcher ou les fuir ; 3.° il faudra que l'être animé porte 
directement , et sous forme liquide , le produit des organes 
mAles de la génération dans le lieu même et souvent dans 
l'intérieur du corps d'un autre individu , oit se trouvent dé- 
posés les germes , comme par un excès de nutrition. 

Ces principes établis comme des vérités de fait, suivons- 
en les conséquences, et nous trouveroijp ainsi les moyens 
de développer les élémens de la classification naturelle des 
animaux. 

S'il demeure constant que la présence des organes du mou- 
vement et des sensations caractérise suffisamment les animaux, 
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des pores extérieurs; ne développant de mouvemens qu'aveq. 
lenteur : voilà certainement des animaux qui auront les plus 
grands rapports avec les plantes. 

Vous ne trouverez chez eux ni nerfs distincts, ni organes 
des sens , à Texception du toucher passif; ni tube alimen« 
taire ou digestif; ni appendices articulés , destinés aux mou- 
vemens ; ni organes distincts pour la respiration. Ils for- 
meront pour vous la dernière classe des animaux, les Zoo- 
FHYTEs, en avouant cependant que cette classe renferme 
beaucoup d'animaux qui, par. leur mollesse et leur ténuité, 
se soustraient à nos recherches anatomiques dans la plupart 
de leurs organes. 

Viendront ensuite des animaux condamnés , pour la plu- 
part, à vivre dans Peau ,011 ils ne manifestent que des mou- 
vemens lents, souvent à peine perceptibles; privés, par cette 
circonstance, de plusieurs des organes du sens, quoique 
munis de nerfs très -distincts ; ayant, en général, le corps 
trés-mou, mais le plus souvent protégé par des coquilles ou 
des croûtes calcaires; n'ayant jamais de membres articulés; 
offrant tantôt un mode de génération semblable à celui des 
plantes, tantôt la triple complication d'un sexe distinct, indi- 
viduel , ou de deux sexes réunis dans le même individu *, 
soit comme hermaphrodites, soit comme androgynes : tels 
sont les Mollusques. 

Ceux qui suivent ne sont pas beaucoup plus parfaits. Con- 
damnés pour la plupart à vivre dans l'eau ou dans un milieu 
constamment humide et obscur, ils sont privés de presque 
tous les organes des sens. Leur corps se divise, il est vrai, 
en anneaux qui se prêtent facilement à la locomotion; mais 
il n'est pas muni de ces appendices articulés qui constituent 
des membres. Leurs nerfs sont bien distincts et noueux ; de 
chacun des renflemens des radiations de filets se rendent aux 
organes et s'y terminent. Les sexes sont le plus souvent 
réunis. Ce sont les Vers. 



6 RANO ^o£ tBi jUtlxiÈs iytc'ÔTEKi 

Les étm ^i appàiir«uw6ilt .attx '*eu\ classes eaWlAt^, 
ont le tronc forme d« ieyîtn dîkti^Mi H hl^tiàés, et muni 
de membres ou d'appendices Utéfeàk SestiMs tt'^ mouVei 
avenu divers « suivant lelï taift^i^tV Aé •vîvtè. Ceux ^! habi- 
teni 'dans l'eau , ont da iM^frAA vp^^M^KA à cette sorte 
d'exîsteoce; ils oat dts pèbtai<6As at^MKtiU^s, !\euiU«tk vfttea- 
laiTtï, qu'on ûômtte «teSfertnehlêS ; Ée ïAftl l*s CaosTAcis. 

etieï les autres, q'uirtsf.iteMi'éB*-, ce fltaid* élastique p<- 
Urtwe âùûa le* ditertÊs ^rtiès du corps pit- de* «liverturts 
nàM&Vèùses qui abôutissétat à des tubes aér!!iè¥«s^'o^ homme 
ft«chéeft: quoique privés des organes de la cif ËulatioH , ils 
sont cependant plus animés que tous les êtres ^fé'cMïUtiBâit 
in^iqaës; car ils sont âôiits de la vire, 'dél'oAie, delWbrat, 
du goAl et du toucht^. Leur corps est t&lb'posé d'bae lige 
4ieli1rat« à pièces mobiles. Ils jdilissent de tbtts tes UAdies de 
fransport. daus l'eau et àsâsurftfcË, sUrb tïn-e êl; dans Faîr, 
et S611S le rapport des instruméns de la vit -dd«(itt%s-à la tfu- 
h-itiôn et à la génération , ils sont aussi parfaits que les ani- 
maux A'ih ordre plvs élevé. Tels sont les Insectd , dont noni 

D'après ces consid^alions , nous proposetioss la Jéfînitlon 
suivawte de l'insecte parfait, c'«st-à-dire , lorsqu'il a acquis 
sa derrfiére forme par l'éfiet de son développement. 




SUR l'échelle des êtres. 7 . 

culation ; le défaut d'organes distincts , isolés , propres à la 
respiration , comme les poumons et les branchies • etc. : et 
ces caractères suffisent pour faire distinguer cette classe de la^ 
zoologie d'avec les quatre premières » auxquelles on rapporte 
les Mammifères y les Oiseaux y les Reptiles et les Poissons. 

Les articulations que l'oii distingue dans la partie ceutrale 
du corps ou dans le tronc , éloignent les insectes des Mollus- 
ques et de la plupart des Zoophytes« 

Les membres articulés , situés sur les parties latérales et 
le plus ordtnaîrement au nombre de six , peuvent servir à 
£sire distinguer les insectes d'avco les Vers ou les Annblioes , 
comme la présence des stigmates, qui «ont les orifices des 
trachées, les feit reconnoître d'avec les CRUstAciâs^ qui res- 
pirent par des branchies, tandis que les insectes, sous l'état 
parfait , en sont constamment privés. 

Après avoir déterminé le rang que les insectes paroissent 
devoir occuper dans l'échelle des êtres , et après avoir prë- 
câsé les caractères qui les distinguent d'avec les autres ani- 1 
maux, nous pouvons nous livrer à l'étude de leur confor- 
mation, de-leur structure et de 'leurs fonctions. 



^ 



CHAPITRE IL 

IDÉES GÉNÉRALES DES FORMES ET DE LA. STRUCTURE 
DES INSECTES. 

. Li plupart des insectes ont six pattes et sont dits , pour cela 
même , hexapodes. Beaucoup ont des ailes. Leur corps est le 
plus souvent formé de seiie pièces ou articulations distinctes , 
qtie l'on considère commç formant trois régions principales : 
la tête, le corselet ou thorax, et Vabdomen ou le ventre. 

. La tête s'articule constamment avec le corselet ou thorax; 
mais ce mode d'articulation varie suivant les ordres, les fa- 
milles et les genres. It n'y a que les araignées , les scorpions , 
les:faucheurs et les autres insectes sans ailes de la famille 
des acères, dont la tête n'est pas articulée et mobile sur le 
tronc et ne porte pas A' antennes. 

On distingue dans la télé des insectes la touche, dont les 
parties différent beaucoup, non -seulement dans tous les 
ordres , mais même par de petites modifications dans tous les 
genres et très - probablement aussi chez toutes les espèces. 
Ces modifications des parties de la bouche ont été étudiées 
avec beaucoup de détails par quelques entomologistes, qui 
non-seulement ont établi, d'après cette considération, des 
s à tort des clai 
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l«s mâchoires s'alongent^ s'aplatissent et forment, à l'aide 
de la lèvre inférieure , une sorte de tube et de langue qui 
donne à ces insectes la double faculté de broyer les alimens 
«t de les pomper par une sorte de succion. 

La bouche des insectes mâcheurs est à peu prés composée 
des mêmes parties : en-dessus une lèvre supérieure supportée 
par une portion avancée du front nommée chaperon ; puis 
deux mâchoires supérieures , appelées mandibules; au-dessous 
de celles-ci deux autres mâchoires plus grêles dites infé- 
rieures, ou simplement mâchoires , garnies extérieurement 
d^un ou plusieurs appendices articulés mobiles , nommés an- 
tennules et mieux palpes supérieurs ou maxillaires; enfin 
au-dessous des mâchoires on observe une autre partie unique 
qu'on nomme languette ou lèvre inférieure , laquelle porte 
aussi deux appendices articulés qu'on a appelés palpes labiaux 
ou inférieurs. Cette lèvre est elle-même supportée ou cachée 
par une avance solide du dessous de la tête , qu'on nomme 
menton ou ganache. Dans quelques insectes mâcheurs, comme 
chez tous les insectes orthoptères^ et quelques névroptères, 
les mâchoires sont recouvertes d'une sorte de palpé d'un seul 
article, souvent concave, qu'on a désigné sous le nom de 
casque ou de galette. 

Chacune de ces parties varie , comme nous l'indiquerons 
plus bas, en traitant de la nutrition; car c'est sur cette va- 
riation que Fabricius a fondé les ordres et établi les carac- 
tères des genres dans son système. Cependant chacune rem^ 
plit dans toutes les espèces, et quelle que soit sa forme, à 
peu près les mêmes fonctions. Les palpes paroissent destinés 
à palper, à tâtonner l'aliment, à le toucher en tous sens, 
pour reconnoitre ses qualités : aussi les voit-on continuelle- 
ment en action lorsque l'insecte mange. Dans beaucoup d'es» 
pèces ils servent évidemment à redresser l'aliment , afin qu'il 
soit mieux saisi par les mandibules , dont l'office est d'agir 
comme les dents incisives et laniaires chez les mammifères. 
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C'Mf avec les mandibules que riniecie coupe , vrache an 
retient les aliinem ; tandis que les michotres recoupant , 
broient ou écrasent la partie qui se trouve comprise entre 
leurs efibrU. Ces mâchoires et ce* mandibules se meuvent 
latéralement de dehors en dedans, et non de haut en bas ou 
vertical^nenl comme dans les animaux vertébrés. Les deux 
Uvres ne paroissent destinées qu'à former la bouche , à en 
couvrir TouveMure , ou à s'opposer k la sortie des portions 
d'aliroens d^k broyées et réduites en petiU fragmens> Elle* 
K meuvent toute» deux de devant en arrière «t verticalement* 

Dau Im inseeles suceurs proprement dits, les alimens ne 
peuvent Are avalés qu'autant qu'ils (ont liquides ; mais 
les organes qui serveat k produite cette succion, sont trés- 
divenîfiés dan* les différeos ordres. Ainri chec les hémiptères 
t'«st un btc aflicuU, sorte de tube coAposé de plusieurs 
pilèces qui vont, en dimiauuit de grosseur, de la base à la 
pointe , et dans l'intérieur desqnclles sont contenues des soies 
fines et aiguës , espèces de lancettes , ordinairement au nonb- 
bre de trois. 

ClitE d'aulKs, comme dans les lépidoptères, la bouche 
consiste en un instrument particulier, ronlé ordinairement 
en spirale sur lui-même, auquel on donne le nom de lOnfue, 
Cette langue forme un canal composé de deux demi>gaines 




pôïiMés ^T stkùcftûâE DÈS i^^^tts. ii> 

Chtt d'autres il y la té q\ït lètt Cntôbiblôgistéà sbnï fon^thns 
A'Appéhtt iihss^&ifi t^ï ttâe aorte dé t^iil]^ls bon évmsée k 
^on exti¥inîié libre et tlàtti l'ft^ûelle «e rètrbUVéûC des soies, 
înstlnim^n^ VulAëliiBs ûùhï riii9etl^ 9t tert pôû)r pei^cer la 
peau des étrès t>l^nîséii^ d^s hiimetti*s de^ûêh il doit st 

Apiiès la bbttth^-, le» ^àrii«) lê^ pluft eonstaiites d(s la téfe 
sont iès i^tèhnè^ , tfùtïeà de aof heft de fotisïiè^ l^é^vari^^es , ar- 
tiimlèes, el i&u tt^fiibf^ d« difrtiKdâttli lowi lel iiisecte^ , excepté 
dans k Fàitottitdif» àY^igtiêel^. Oh i^Hii^i^é «Moré cèttiplëlemetit 
l'nsagis dès atttèHnéi , ^\ 11 ^H probable qtt'eUés tnôiit d^tinéék 
à fôi^ perteVi^it* éivtn îhod^ ^.e atasalh)B. U est évident 
en pai^nlit^ qnié btà^olip dlns^te^ is'e^ l^fveilt tomiÉie 
dé tehtàcn)^ |rôttlr «^plDlrèt les (KiréORStâHi^ dav^ lesq^ellé^ 
ils se trÔTiVèWt ; toais il tiH îibtoîte àiiSsi qwt lent exîslencé^ 
et en mëtaè temps lèYrt» eiceéissiv* bt^yt?lé dans ^tlqaéîj 
ëspèéès, Hi paHicnlîie^ ^ans la plnpat* ^ès dipt*res 4et dati* 
^feignes héifaîptèréH et héVfôptéres , né ptrLt pas t'^ùcxM-et 
avec cet usage. Au tciste , ùous HfVîefidron^ par ïa suite it 
Tétude dès ntùèés âé sèasatk)À dans l^s iui9écfte!s. 

Lés yeux "sbnt ^fttofe Û€s organes 'àotft ta pîfësencé est 
cbnstaà^ à la Héte dta înseétes. Us s6¥i% autoi hd pliÉs souvent 
au noxnb^ âe de*a^, sinaés sur les partîmes laférale^. Us ne 
^ont pas cbuv^ï^ts par ^és p^iftpiiir%s; leur ^urfiwse est taillée 
à facettes , dont le ïrombre varie excessîvetoent. Où les dis- 
€ngHe ^ès-bien sur les yeux des deritoiseUes , des papSlons , 
de certaines ùiouches. L'eur couleur varie. Dans les diptères^ 
les màles'se diitingueiit souvent par la grosseur des yeux , qui 
dccupeïrt toute la tète. 

'Outre tfesyetix A^céttés on coWiposés, qui sont cotfstana 
daWs tous fcs iftsectes sous INétat parfait , on en observe danà 
plusieurs ofdrés d'atrtres , petits , le phis souvctit au nombre 
dé trois , •situî*8 taon sur liés côtés de la tête , niâàs dans la ligne 
moytwtae du frtnii, au-'dessûs de la Irottclre ^t "entre les an- 
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tennes. t« petits _yem ne sont pas taillés à facettes : aussi 
les nomme- 1- on lissrs, ou en un seul mot, qnî convient 
mieux, les tttmmates. On ignore leur usage. On croit cepen- 
dant qu'ils servent également a la vision , parce que les yeux 
des araignées ont à peu près la même forme , et que ces der- 
niers insectes n'en ont pas d'autres. Il est vrai que la plupart 
CD ont huit ,, de la forme de ceux qu'on nomme stemmates. 

On distingue encore sur la tête des insectes diverses ré- 
gions, dont le développement, les couleurs ou lés enfonce- 
mens et d'autres particularités ont offert quelques caractères 
que no,us croyons en conséquence devoir faire connoitre. 
Tel est l'occipul, qui sert à l'articulation avec le corselet, 
tantôt par un seul condyle, tantôt par deuxt il est quelque- 
fois tronqué, arrondi, aplati, déprimé, prolongé en une 
sorte de coi , etc. : le verlex ou le sommet de la tête ; le froiU , 
le chaperon, qui supportent immédiatement la bouche ou la 
lèvre supérieure ; les joues , entre les yeux et la bouche ; la 
ganaehe ou le menton, sur. lequel s'articule la Utre infirieure. 
Telles sont les diverses régions de la lÊtc des insectes. 

Le corselet ou le thorax est la partie du tronc qui est pla- 
cée entre la tête et le ventre ou l'abdomen : elle supporte 
constamment les membres, teb que les pattes et les ailes. 
Voilà la déânition la plus générale que l'on puisse donner de 
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latin tergum; deux latérales et une inférieure, constituant, à 
elles trois, la région de la poitrine, La portion ou face infé^ 
rieure forme le sternum , et les latérales portent le nom géné- 
ral de flancs. On y distingue trois pièces principales .* la plus 
voisine de la ligne moyenne ou inférieure , et qui s'appelle épi- 
sternum ; l'autre, placée plus en arriére , qui reçoit la première 
articulation de la patte, se nomme épimère; et la troisième, 
enfin , porte le nom à^hypoptère. C'est par' cette troisième 
pièce du flanc que les ailes sont supportées dans les segmens 
appelés moyen et postérieur, ou mésothorax et métathorax: de 
plus, il y a quelquefois une petite pièce autour du stigmate, 
que l'on nomme péritrème* 

Le dos ou le tergum se compose de quatre régions dans 

» 

chaque segment ; l'auteur les nomfne de devant en arrière : 
prœseutumy scutum, scutellum et postscutellum. Les deux ex- 
trêmes sont souvent cachées dans Tintérieur. 

D'après cette étude extérieure du thorax , on conçoit qu'il 
doit y avoir de très -grandes difiérences pour la forme et 
l'étendue de ces diverses parties dans les difliérens ordres. 
Ainsi le méso thorax est peu développé dans les coléop'tères 
et les orthoptères , qui ont des élytres de peu d'usage dans 
l'action de voler. Dans les cigales , c'est l'épîmère qui se pro- 
longe sous le premier anneau de l'abdomen , pour former 
la grande plaque concave qui recouvre l'instrument du chant 
chez ces insectes. Les quatre régions du dos sont plus sensi- 
bles et mieux divisées sur le mésothorax, dans les ordres des 
lépidoptères , des hyménoptères et des diptères. Dans les libel- 
lules ou demoiselles, c'est l'épisternum qui a pris le plus grand 
développement. Dans les coléoptères, c'est lé métathorax 
qui offre la même augmentation d'étendue, en raison de 
l'usage auquel il est destiné, puisqu'il reçoit les véritables 
Organes du mouvement , les ailes membraneuses. 
• Vabâomen ou le ventre est la troisième région du tronc 
dans les insectes ; il ne porte pas de pattes articulées. Le 
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nombre du anneaux qui canif osent cet|e rëgion , varie d'utl 
k quatorze ou quinie. La plupart poptfqt un trou on ifn ppre 
qui K Doqtiqe ttig^«ti , et qui «st l'of^fice d'qn^ trftohde. 
L'abdomen eit articulé avec l» HAqlfcarax djum U f^gion 
post^eurv , l^DtAt par uRf UiTS9 wr^cf i il (tat alom dit 
jewile , conme 4^^! le* coléoptéftf > 1«4 vttqpt^rçs> «te,: 
tanUt, au cppti^re, l'vtivulïtian «Sf« t>n fétuftoinepeqt 
marque, quo^ nooiins pétiole «v pétticttle? ççbm*« d^Ri )^ 
(uépei, les fpkége*. 

L'eslrémit* \ibtf 4e l'^bdoniofl fst 1« pl.us MV¥§Vt pfiwéc 
parl'anut. (^ 49rf>>» anna^u varie bf^qegttp pgqria fqme: 
car souvent il est disposé de manière t f^v^NfUr 1^ r^gne- 
çhement des «exos, aq à fscilitfr la pontÇ oq rÎ9tfq4uftîan 
des «ufs dan* 1^ mqtîàrM qui dpiVSSt lef r94!«Y9}' i «qqveot 
«ncore il eit or|9ni<é M pi^qiéi^ jt dfvf «ir une «Fuie 4^h(- 
ftnse ou de déf^q**, IjBf çroolje^, le* |avi«re«. )44Hifqili9m, 
les pinces, ïft Ifmm, t» »ai^, las qn«n«ff, Ifs fiUér^l ft les 
autrM initruBtPlU font souyqnt partie 4e cette i^gio^ du tnui^ 

Ofl 4i*tingufl ^galeineut dan» çi>a<iqis 4ff pqqeayiF 4h v«itrf 
Iff ftvon% JqféReure, sqpérjçupe ef |at^lf4, psur e* bf 
diqveplftfariqe, Iastruptu*q4«4tf(ç|^e4, Içs p)qnv««>f pSi qqi 
felirnisFent 4f ^#-bqqs çaMOtèwi , q«||-ievlement PftHf le 
ge^rei, ^«i« qi^uf pour 1«> esp«pf» et le4 4ifi¥rfpo«a4e^)H>. 
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. Aucun intacte ne naît yépitablçment ailé, et quelques* 
4111S9 qu'on dit APTiiiE9) QC prennent jamais d'ailes; tantôt 
les insectes xCçn ont que deux » on le» nomme aloro Dxptè&es , 
ou ils en ont quatre , ^t on le» dit alors T^TRArrèiiEs, Quand 
il jr a quatre aile» 9 pn nonunn supérieures celles qui sont 
insérées plus près de la tét^ ou »ur le mé^thorai^ ; on ap^ 
pelle inférieures 9 ceUe» que lupporte le métatliorax. 

Pans les insectie» à quatre aile» 9 lorsque le» supérieure» 
aof^ plu» épaM»e«, Iprsqu'elles ont uue autre consistappe quç 
ie» iulérieure» et qu'elle» servent cQuim^ de gaines pu d'é^ 
tui» aux védtdtk» 4ile» mf mbrau#u»es , on les uomm^ des 
4lyire$ ou d^i dcmi-élytrês •* t^l» spnt le» Cp;4opt^rçs , les Oa" 
.TBpF^àa^ en général et le» M^Mirràa». 

Chez les autre» iuseete»} qui put quatre »ile» à peu près 
d'égale con»iitAuçp el qui »^iy^ut égalpmeui 4 l'^tiou du 
vol 9 PU di»tiiDgue i^I^s qiiî kofnt eommp couvertes d'une 
jpou»»ièf« écailleuief ^t eeU^s qui août à peu pré» uue»<. (.es 
pTjtmièr^ spsi ^Ik» d^» l^?wpF7èa«9? £t les autre» s'obser- 
veut diiA» Un ii^rif N9Frà««s# Ce» dernière» »e distinguent en 
jmU» i, jcu^rvux^es dî«pa»é«» priucipalpmcnt ddn» la |pqgu«ur, 
çQmm» ^c» les ;STtfér^9VT^a«» » «t en celles d<»ut le» nervure» 
tivmsFersj^e» »on^ »L9»9<t>r#u»e») cpmiue ei» vé^ew : t#ll^» sont 
eeJk» d^ ^j^appri^ù»* 

Cc»t 4'qprè» la pré»eucey le np^^re et U hrmp 4ç» ailc^» 
qu'4>ja ^ cla»»é le» iuiectes p» |^ui6t £pru»é le» buit prdre» 
dan» c^Hç c]a»»P ^ e^mj^e pu ile ymit par 1^ tableau que upus 
préaenterpA» dans la »ujie à^ cri article* U y a ^u putre 
>eaucpup 4e wpdiêcaljpn» dan» la lormç des aile» 9 da^s leur 
»lnM^re, eJt màne xUas ^^Iques appieudice», qui taut^tt 

Jiient h» aiJ^ entre eUe»^ cpiiaMi^le» «nneau^» le» l)pucles9 
JUs cjMicJbAts^ les ^4iUpu»9 i^ tcdmciffrf, le» fuilUrçm ^ 
oUerom^ etc. 

Les jattes ou les pieds des insectes sont 9 CQmme UPU» 

ray4>u» déîi 4it 9 le plu» 9Pi^veut au 9PiwJi>r« de m- d^u» les 
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véritables iniectes : ellei sont dispostes par paires , reçUM 
chacune dans une des pièces du thorax. On distingue en 
général dans les pattes des insectes quatre régions, savoir, la 
hanche, la cuisse, la jambe et le tarse. 

La hanche (coxa) est une pièce courte, le plus souvent en- 
châssée , mais mobile , dans le prothorax pour la première 
paire de pattes, dans le mésolhorax pour la paire moyenne, 
et dans le métathorax pour la paire postérieure. La forme 
de cette hanche et son mode d'articulation varient le plus 
souvent; il est le même pour les postérieures, mais tout-Ji- 
fait différent pour ta paire de pattes qui se porte en avant, 
tandis que les deux autres sont dirigées en arriére. TantM 
celte pièce de la hanche est globuleuse et ressemble k une 
sphère reçue dans une cavité arrondie, comme le genou des 
mécaniciens j tantôt elle est aplatie , ovale, alongée, linéaire, 
et tellement engagée dans la pièce correspondante du tronc 
qu'elle semble en faire partie et s'y confondre : voilà pour- 
quoi la plupart des aoteurs n'en font pas mention. Cependant 
on l'a observée dans quelques dytiques , où elle forme une 
' sorte d'oreille, ce qui leur a fait donner le nom de cnémî- 
dotes. On l'a aussi remarquée dans les blattes , les forbicines. 
La cuisse ou le fémur est la seconde articulation de la patte; 
sa forme varie beaucoup , ainsi que ses proportions. Quel- 
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tion de la patte , .placée entre le tarse et la cuisse. Elle pré- 
sente autant de variétés que le fémur par sa conformation : 
elle en a ordinairement la longueur. Sa forme Tarie suivant 
les usages : son bord est dentelé et sa surface aplatie dans les 
iiBectes fouisseurs. Ce tibia est cilié dans les insectes nageurs; 
garni de brosses ou de poils roides dans quelques abeilles , 
comme celle dite à manchettes; armé d^épines /nobiles dans 
beaucoup de lépidoptères, dans les hydrophiles, etc. 

Le tarse ou le doigt est ordinairement composé de plusieurs 
articulations ou phalanges qui terminent la patte. Ces articles 
varient , pour le nombre , depuis un jusqu'à dix ou douze , 
«elon les ordres. Il est à peu prés constant dans certains 
ordres ; quelques aptères en ont seuls plus de cinq. Ce 
nombre est le plus considérable qui ait été observé dans les 
autres ordres. Ordinairement les pattes moyennes ont le 
même nombre d'articles auxtarses que les antérieures ; mais 
celles qu'on nomme postérieures ont souvent moins d'articles 
que les autres. On a étudié avec soin, depuis Geoffroy, ce nom^* 
bre des articles aiix tarses ; il à même fourni de bons carac- 
tères pour établir dessous-ordres parmi les coléoptères. Ainsi ^ 
nous avons nommé dimérés, ceux qui n'ont que deux articles 
aux tarses; trimérés, ceux qui en ont trois; tétramérés, ceux 
qui en ont quatre; pentcLmérés , ceux qui en ont cinq; enfin ^ 
nous désignons sous le nom de coléoptères hétéromérés , les 
espèces qui n'ont que quatre articles aux pattes de derrière , 
tandis qu'on leur en compte cinq aux deux autres paires» 
L'avant-demier article des tarses, ou le pénultième, présente 
quelques variétés pour la conformation et les usages auxquels 
il est destiné dans les insectes. Il en est de même du dernier, 
qui supporte un, deux, trois ou quatre crochets ou ongles, 
dont la forme présente également beaucoup de modifications ; 
quelquefois il est tellement réduit qu'il semble manquer 
tout-à-fait; Dans quelques espèces il n'offre qu'une seule 
pièce ^ et les mâles ont souvent les tarses antérieurs dbposés 
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de manière à pouvoir adhérer sorle corpi dei femelles, qui 
sont, à cet égard, autrement conformées : tels «ont quel- 
ques hydrophiles , quelques dytiques , qudques crabrons , 
f uelques asiles. Chez d'autres , cette dilatation des ta^-ses a 
desusagea différeos, comme daps les abeiUçs, Chez quelques- 
vos tous les articles des tarses sqnt velus en-dessous, comice 
dans quelques dooacies , dans quelque charansons ; parfois, 
quelques articles seulement, çomm^ le pénultième ou le dert 
aier, offrent cette conformation, ou uof sorte de pelote, de 
houppe, de ventouse, de disque ou de demi-disque épaté, 
comme dans les capricornes, les asiles, les mouches. 

Les crochets ou les ongles sont aussi différemment orga- 
nisés ; car ils forment la pince , la griffe , la serre , le tire- 
hourre, suivant les mœurs et les habitujes des espèces. 

Telles sont à peu prés les formes extérieure^ des insectes. 
Notre intention ne peut être d'exposer toute la structure 
de ces animaux, ce qui exigeroit des détails qui ne sont pas 
de la nature de ce travail. Nous croyons cependant devoir 
indiquer avec plus de détaib les modifications que les fonctions 
principales paraissent avoir éprouvées, danslesinseeles, sout 
le rapport des mouvemens, des sensations, de la nutrition 
et de la reproduction. 
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CHAPITRE ni. 

FONCTIONS DÇS INSECTES. 

Nous avons déjà insisté sur le rang élevé que paroi t 
devoir occuper la classa des insectes dans réehelle de& étre^ : 
qu'il nous suSise de rappeler ici que, sous le rapport de 
Tanimalité^ ou pour ce qui constitue essentiellement Vétre 
vivant et animé , les insectes viennent immédiatement après 
les animaux vertél^rés , puisqu'ils ont un tronc articulé , 
supporté par des membres articulés , et qu'ils jouissent de 
toutes les espèces de mouvement i que , relativenieiit à leur 
masse , ils le manifestent à un degré tel que plusieurs sç 
transportent sur la terre , dans l'air , daps l'eau et à sa, * 
surface , avec la plus grande rapidité ; qu'ils sont doués éga« 
lement de la faculté de percevoir vivement et à distance^ 
9u moyen dçs organes i^s sens, la plupart des qualités des 
corps I et peut-r être plus et mieux que nous ne pouvons les 
apprécier nouç-pmêmesîque, chez eux, les organes de la res^ 
piration 9 répandus p^i* tout le corps , sont mis en contact ^vec 
les humeurs, ppvr les rendre propres à l'excitiitipn de 1^ vie^ 
ce qui cgrapense et peut-être dépasse en énergie le défaut 
de la circulation : de sorte que les organes de la nutrition et 
leur complément, ceux dç la 'génération , ne sont pas moins 
énergiques ni moins parfaits que ceux des crustacéfs > des 
annelides, des mollusques et des zopphy tes. 

Les Mour^MBNs dans les insectes, quoique très-variés, pnt 
exigé peu de complication : comme les parties de leur corps 
sont, en général, très«symétriques , oi) retrouve ^ gauche ce . 
qui s'observe de l'autre côté , de sorte que , sous ce rapport , 
l'étude de la moitié de leur corps donne l'idée de la partie 
correspondante» Ensuite, quant au tronc , la têt(? et ses ^n* 
nexes , ainsi que les parties de la bouche et }es antennes, sont 
seules très-» mpl^ije^. {^ps trois régions du thorax ^pnt mues 
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en totalité par les membres , et elles serrent plutôt de point 
d'appui qu'elles ne déterminent le transport. Enfin , les an- 
neaux de l'abdomen sont en général articulés les uns sur les 
autres de la même manière , de sorte que les muscles de l'un 
des segmens se retrouvent h peu prés les mêmes sur les aeg- 
meni qui précèdent et sur ceux qui les suivent. 

La plupart des articulations s'opérant en ginglyme ou en 
charnière , deux muscles ont suffi pour les produire ; un ex- 
tenseur, en général plus petit, et un fléchisseur ou adducteur, 
beaucoup plus volumineux. Ces muscles sont toujours placés 
à l'intérieur ou dans la cavité des articulations, de sorte que 
les'pièces cornées des membres, par exemple, sont des étuis 
pour les muscles : absolument comme on le voit dans les 
pinces des homards et des écrevisses, qui sont très-propres 
k servir de démonstration dans ce cas. 

Les muscles des insectes offrent cette difficulté dans leur 
étude, qu'ils ne sont réellement circonscrits et distincts que 
par leur insertion ou par la terminaison de leurs fibres sur 
Un tendon solide ou prolongement articulé de la pièce qu'elles 
doivent mouvoir. Comme il n'y a point de vaisseaux ni d^ 
tissu lomenteux cellulaire dans les insectes , ces fibres ne sont 
pas liées entre elles , et quand elles sont séparées de leur 
insertion ou de leur attache fixe, elles restent flottantes 
; des houppes, ce qui rend leur étude fort difficile. 
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avons Jointes à celles de ce savant, lorsqu'il a bien voulu nous 
associer kses travaux et à la publication de cet ouvrage, au« 
*quel nous croyons devoir renvoyer le lecteur pour de plus 
amples détails. 

Sensibiutê. Les insectes sont évidemment doués d'unsystéme 
nerveux, et ce système est absolument le même que celui 
qu'on retrouve dans les crustacés et les annelides. Il consiste 
dans une moelle nerveuse assez homogène, composée le. plus 
souvent de douze ganglions ou renflemens successifs V placés 
à la file les uns des autres, dans toute la longueur du.cmy», 
'depuis la tête jusqu'à l'extrémité opposée du tronc. De ces 
renfiemens partent constamment deux nerfs qui vont se 
joindre au renflement suivant, et de plus d'autres nerfs, en 
nombre variable, qui partent en irradiant pour se rendre 
dans tous les organes circonvoisins , et qui sont d'autant plus 
gros ou plus alongés.que ces organes sont eux -mêmes, plus 
développés ou plus éloigùés du -ganglion. Ces renflemens 
principaux sont généralement disposés ainsi : le premier, 
•qui a été regardé comme un cerveau, est situé dans la tête, 
au-dessus de la bouche et de l'origine du conduit des alimens ; 
outre les filets qu'il fournit aux diverses parties de la bouche , 
qu'il est inutile d'examiner ici, il en envoie de plus. gros aux 
yeux, auxantenne§, et deux en arrière, qui lient le premier 
ganglion au suivant. Ces deu^ filets embrassent constaminent 
l'œsophage, et lui forment ainsi une sorte de collier que les 
alimens doivent traverser. .La série des autres ganglions reste 
alors sous les intestins et dans la partiç inférieure du corps. 
Il y en a trois dans la poitrine : un pour le ,prothorax, qui 
donne les nerfs des pattes de devant ; un pour le mésothorax , 
qui fournit les nerfs des ailes supérieures ou des élytres, et 
ceux des pattes moyennes ; enfin , dans le métathorax , le 
ganglion correspondant, qui est le quatrième de la ^érie, 
fournit les nerfs des ai}es inférieures et des pattes postérieures* 
Chacun d'eux' donne les deux filets qui établissent la série 
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, celte s^rîe offre 
^DfleineDS qu'il y a d'annemix, et ces ganglions 
es nerfs des muscles , ceux qui accompagnent les 
vaisseauK à air, les viscères génitaux , digestifs elsécréteuM. 
On conçoit que les larves ont les nerf» autrement disposés; 
cependant ce sont absolument les mËmes que ceux qui se 
manifesteront dansTinsecle parfait, aveccetledifférence, par 
exemple, qucIcsreDflemensoulesganglionssVioigDent lesuns 
des au très ou se rapprochent, sujwint que la larve, de cottrte 
qu'elle étoit, comme celle du fourmilion , donne un insecte 
slongé, ou bien que d'une larve alongde, comme de celle 
duscarabée ou du hanneton, il en provient an insecte beau- 
coup plus court. 

Il n'y a pas le moindre doute que les parties dont nous 
venons de parler, ne Soient les iusirumens par lesquels Tin- 
sec(e perçoit ses sensations, et que ces tilets nerveux ne 
transmettent dans les organes la sensibilité Hsnt ils sont 
doués, en liant entre elles toutes les parties du corps. Des 
expériences positives l'auroient démontré, lors mène que 
l'analogie n'eût pas été évidente. Mais il s'agit d'examiner 
maintenant comment les insectes perçoivent les sensation»! J 
nous allons successivement exposer les notions acquises smfl 
les organes des sens dans ces animaux. 1 

Vue. Les yeux existent évidemment dans tous les insectei 
parfaits, cl même dans les larves qui sont obligées d'aller cher- 
cher elles-mêmes leur nourriture. Quant à celles qu; se déve- 
loppent au milieu de leurs alïmens, si elles y ont été dépo- 
sées par leur mère, et quant aux espèces qui sont condam- 
nées à vivre dans une obscurité proTonde où l'on ne peut . 
supposer que la lumière arrive jamais, on n'observe pas cbtl 
elles les instrumena de la vision. 

Nous avons déjà dit que beaucoup d'JnSectes avoient det 
sortes d'yeux : i.° ceux qu'on nomme lisses ou stemmateSj^ 
dunt le nombre varie et dont les usages réels ne sont pal 
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encore bien connus , quoique , par analogie , oh les croie 
propres à la visioii , puisque lés araignées , les scorpions , les 
faucheurs n'en ont pas d'autriss; s;"" les véritables yeux, dont 
la surface est à facettes ou à réseau , ce qui leur donne une 
organisation très-compliquée. Quand on examihe^ en effet, 
la superficie de ces yeux à la loupe , et quelquefois à la vue 
simple, comifeie dans les papillons, les demoiselles^ les mou- 
ches, les taons, on yoit qu'ils sont taillés dé manière à pré- 
senter beaucoup de petjts tubercules ou de plans diversement 
combinés, qui paroissent former autant de cornées ou de 
petits Db|eèiii)sv c'est'à-diire , de premières lames, que doivent 
traversel* les rayohs lumineux émanés de la surface des objets. 
Chacun de ces petits plans est distingué de ceux quiTavoi-* 
sinent par des lignes ou des sillons , sur lesquels il n'est pas 
rare d'observer des poils. 

Quand on enlève ainsi l'ensemble de cette cornée gêné» 
raie, et qu'on l'applique à l'objectif d'un microscope, après 
ravoir nettoyé ou débarrassé de la inatière colorante qui 
jemblé fbrmer autant d'iris et de trous pu])illaires qu'il y a 
de plans divers $ les objets vus à travers se répètent autant de 
fois qu'il y a de facettes. On présume (}Ué les apparences des 
corps se peignent ainsi* dans les yeux des insectes, qui sont 
toujours immobiles ou adhérenS à la partie solide de la iêtCf 
On voit se rendre de très -gros nerfs optiques dans ces 
yeux. Leur teinte varie beaucoup : car il en est de noirs , 
de blancs, de jaunes, de verts, de bleus, de rouges; enfin, 
de toutes les teintes et de toutes les nuances, souvent même 
avec l'éclat métallique de l'argent i de l'or et du cuivre; 
Cette matière colorante est une sorte de membrane cho« 
roïde, dans laquelle on distingue autant de cellules qu'il 
y a de facettes, et dans chacune de ces cellules, ainsi qu0 
Swamn^erdam Ta décrit dans sa Bible tie la nature et 
représenté à la planche XX de cet immortel ouvrage , on 
voit pai*vçnir un filet nerveux de la masse optique, Il est 
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évident , d'après les expériences de Delahire , inséré» dun 
les Mémoires de l'Académie des sciences de Paris, tome X, 
page 609 et suiv. , et d'après les recherches de Stancari de 
Bologne, que les jrenx sont, chez les insectes, organisés de ma- 
nière à leur faire percevoir l'image des corps ; car 1 quand les 
yeux sont couverts d'un enduit opaque, quaqd leur surface 
est altérée par quelque caustique ou par un instrument tran- 
chant , et lors même qu'elle n'est couverte que d'une poussière 
très-fine, l'insecte est aveuglé et va se heurter contre tous 
les corps, s'il ne s'élève pas verticalement dans l'atiposphère , 
comme cela arrive aux oiseaux sur lesquels on fait la cruelle 
expérience de les aveugler ou de leur obscurcir les yeux 
subitement. Leu-wenhieck a reconnu 3i6i facettes dans l'œii 
d'un scarabée, 8000 sur celui d'une mouche. Dupuget, dans 
ses Observations sur la structure des yeux des divers, in- 
sectes, imprimées à Lyon eii 1706, a compté sur l'œil d'un 
papillon lySaS facettes. 

Ouïe. Tous les naturalistes sont persuadés que les insectes sont 
doués de la faculté de percevoir les sons ou les ébranlement 
de l'air, puisque plusieurs en produisent dans les circons- 
tances de la vie où il leur devient important de se manifester 
réciproquement leur existence. Le chant de la cigale, le 
bruissement des sauterelles et la stridulation des criquets , le 
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çoivent les sons ; mais on ne sait pas encolre où réside chez 
eux Torgane destiné à en transmettre Tidée ou Timage. 

Odorat^ Quant à Torgane de Fodorat , quand on réfléchit à la 
nature même de cette perception , on est étonné que lesphy-» 
Biologistes aient voulu , par une idée d'analogie peu réfléchie , 
trouver vers la téjte des insectes l'instrument destiné à arrêter 
les odeurs et à en apprécier les qualités. Que les mammifères ,. 
les oiseaux , les reptiles soient organisés comme l'homme , 
sous le rapport de l'olfaction , cela devoit être , puisque toui 
respirent par des poumons, et que l'air qui pénétre dans 
leur corps pour cet usage . n'y peut parvenir que par une 
seule route , qui est la double entrée des narines : c'est sur 
ce passage forcé , et à l'orifice même , que l'essai de la qualité 
de cet air doit«étre fait, pour que l'animal soit averti du 
danger de l'admettre ou de la nécessité de le repousser. 

Les odeurs ont en efi<et la pli^s grande analogie avec les 
saveurs. Elles consistent matériellement dans les particules 
des corps tenus en suspension , les unes dans les gaz , les autres 
dans les liquides. Les fluides élastiques dissolvent continuel- 
lement les corps à leur surface ; ils se chargent par cela 
même de quelques atomes de leurs parties constituantes , et 
ils les retiennent ainsi suspendues dans une sorte de dissolu-^ 
tion f disposés à les abandonner lorsqu'elles auront plus de 
tendance à s^unir à d'autres substances. Dans quelques cir-^ 
constances les corps très-volatiles, et souvent par cela même 
trés-odorans, prennent momentanément la forme de vapeurs 
ou de gaz non permanens, qui jouissent de la plupart des 
propriétés de l'air ou des fluides élastiques avec lesquels ils 
se mêlent* C'est donc sous ce point de vue, et comme. des 
corpuscules gazéifiés ou des fluides aérif ormes , que Ton doit 
étudier la manière d'agir des odeurs. 

Transmises nécessairement par l'air , qui est leur seul véhi*^ 
cule, les odeurs tendent à pénétrer avec lui dans le corps 
de l'animal ; arrêtées y sur leur passage , dans une sorte de 
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et analysées, elles sont mises là en contact avec m 
humide, avec laquelle elles ont quelque affinité : elles s'y 
cDtnbinent aussitôt; mais en même temps elles touchent et 
avertissent de leur présence des nerfs distribués sur ces 
mêmes parties, qui reportent au cerveau, dont ils sont le 
.prolongement, l'action chimique ou physique, en 
la sorte de sensalioti qu'ils dénotent ou que peut-être ils 
éprouvée, 

Les odeurs sont donc , comme toutes les autres sensations 
physiques, une sorte de toucher, dans lequel le corps, quelle 
que soit sa nature, vient au-devant de l'organe et se trans- 
porte sur la seule partie de l'animal où son action pui&se 
manifester foutes ses propriétés. En dernière analyse, toutes 
nos sensations se réduisent ainsi, ou u une taclion passive, 
c'est-à-dire à l'action d'être touché ; ou à un laet actif, qui 
nous donne la faculté de porter notre corps, bu quelques 
parties de notre corps, siir la surface des objets, pour en 
apprécier quelques qualités. V 

Par cette admirable disposîtioi 
la plupart des corps. C'est ainsiq 
dérable, qui semodiGe si diverse 
en transmet l'image dans l'œil, 
sur le nerf de la rétine; que la matière de la chaleur ouïe 
calorique se met en équilibre avec notre corps, s'y applique 
ou s'en échappe, en manifestant ainsi sa présence ou soti dé- 
faut; que les vibrations communiquées aux corps se Irans- 
œettent , soit directement par le contact, soit par l'intermède 
de l'air ou des gaz, k une petite quantité d'air renfermée dans 
l'un de nos organes, avec laquelle elles se mettent en harmonie 
parfaite, pour faire Jipprécier les sons et produire l'audition; 
que les matières , enfin , qui sont susceptibles de se dissoudre 
dans les liquides, viennent manifester leurs qualités sur 
région de i'eitimal oii elles avoient le plus grand bi 
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d'être appréciées avant ie parvetiir dans riâtëriêiir et son 
él^nomie^ puiisque la saveur est une des qualités de l'ali^ 
ment» 

En dernière analyse , tous les organes des sens sont constitué! 
}>ar des appareils chimiques ou physiques , véritables éprou*- 
vettes où des nerfb aboutissent , pour faire naître à Tinstant 
ttiéme ridée complète de la perception et de la sensation 
réelle^. 

Nous avions besoin d'entrer dans ces détails physiologiques 
pour exposer nettement comment on conçoit que se ùAt 
dans les insectes la sensation des odeurs. 

Il est bon de rapporter d'abord des faits qui prouvent que 
les ittaiectes jouissent de cette sensation. 

Il semble que la nature , en douant de Te^îstence cette 
innombrable quantité d'êtres destructeurs , ait eu pou> but 
de les employer & faire disparoître les tristes restes des êtres 
organisés privés de la vie , afin de rendre plus tôt à la masse 
générale les élémens qui les composent, pour en former 
promptement dç nouveaux par un cerclé continu de créa* 
lions et de destructions. 

Pour i^arvenir à ce but, elle a, pour ainsi dire, intéressé à 
ses travaux tous les êtres qu'elle destinoit à cet emploi im<- 
portant, en leur donnant des goûts et une manière de vivre 
analogues aux fbnctions qu'ib étoient appelés k remplir; et, 
afin de porter ici , comme dans toutes ses csuvres , la perfec*- 
tioa à son plus haut degré , elle a doué ces animaux d'une 
sensation toute particulière et propre à leur genre de vie* 

C'est par le milieu même dans lequel ilsbabitent, que les 
insectes sont avertis de la présence des corps qui peuvent 
servir à leur nourriture : l'air , en se chargeant des émana-^ 
tions odorantes qui s'en dégagent continuellement^ va porter 
dans i'organe respiratoire toutes les molécules qu'il tient en 
suspension ; il devient ainsi le guide invisible de l'animal 
qui cherche à subvenir à ses besoins. 
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lûrî «TCc raUentwH coamaUr le aMdc de déroHpontioa 
da étm ar^anû^ Vonal pamitre prcsqvc rabitemcat dct 
isffctci dcstractntn, dalarrea, «a, commf Us le dimnil, 
da M» , daas les cadsTTCS , ils ks rrgafdaïeat coHiaic le 
produit de la corv«pbim. Il a j a pas dc«x siècles que Rëdi 
pronra, par des expériences coadaaMtcs, que les ren j 
Aoient déposés par des moaches et d*a«tres iinectes ailés, et 
que ceiu-ci «Tsieal été attirés par ce qn'aa nom«oit Vint- 
ttn^ sur les eorpc qui ic dccaHpasoient : c'est ce qm'oa 
observe maintenant tons les )onrs. 

Ccst ainn qu'on mît anÏTCr de tontes parts des iascetc* 
nir le résidu des alîmens qui ont été soumis ■ l'actioa dige»- 
tire. Tels sont partitmlièrcmcnt les bonsiers, les sphéridies , 
les «carbots, les staphjlins, les mouches, qui HinUrent 
CCS matières , les perforent , leur font présenter pins de lur- 
iàce à l'humidité, an dessèchement, à la dinolotion, en les 
di^ensnt on en les étendant sur un pins grand espace. Tels 
•ont encore les nécrophores, les boucliers, les dermestcs, 
les anlbfèncs, les ptines, qui paroiasenl principalement 
appelé) à attaquer et à détruire les matières o^aniques ani- 
males prirées de la rie. 

On refusoit à ce* insectes Forgane de l'odorat; mais on les 
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nent non-seulement dans l'espoir d'y trouver leur nourriture, 
mais même pour y déposer leur progéniture. Peut-on se re- 
fuser ici à l'évidence , et ne pas reconnoitre , d'abord, que ces' 
insectes ont été trompés par leurs organes de la vision ; qu'en- 
suite ceux de l'odoration ont produit non-seulement le mou- 
vement volontaire ou le transport de l'insecte vers le lieu 
où se volatilisoient les molécules odorantes, mais que, de 
plus, trompé par cette sensation illusoire, l'insecte a été 
Jusqu'à déposer ses œufs sur une matière que son odorat seul 
lui avoit indiquée comme propre à recevoir ces dépôts pré-, 
cieux ? 

Ne voit -on pas les abeilles, les guêpes, les sphinx, les 
papillons et tous les insectes qui se nourrissent du suc des 
végétaux ou du nectar des fleurs, arriver en grand nombre 
vers la plante qui le produit, aussitôt qu'il en découle ou que 
les pétales sont ouverts? 

C^est encore en vain qu'on chercheroit à expliquer ici cette 
attraction , ce mouvement , par la sensation visuelle de Fin- 
secte : car, malgré le soin des fleuristes, qui enveloppent leurs 
tulipes dans des châssis de toile ; malgré ceux de l'épicier , 
dont le miel est caché par les douves du baril qui le ren- 
ferme , l'insecte arrive , averti par l'odeur , et fait toutes les 
tentatives possibles pour parvenir vers le lieu d'où elle émane 
directement. 

Les insectes jouissent donc du sens de l'odorat. Mais dans 
quelle partie de leur corps réside l'organe propre à cette 
perception P II est probable que cette sensation s'opère chez 
eux , comme dans tous les autres animaux , par l'organe res- 
piratoire. Mais , dans les insectes , comme nous allons bientôt 
l'exposer, la respiration a lieu par des orifices nombreux 
qui correspondent à la plupart des anneaux du corps^ excepté 
à la' tête. On nomme stigmates, ces ouvertures, qui toutes 
aboutissent aux trachées ou aux vaisseaux à parois élastiques , 
toujours remplis de l'air ambiant, qui y arrive sans doute 
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chargé de tous les corputculeiotloraiw, comme chetleaautK* 
animaux. Mais ce gai pénètre-t-il aiwi dan* le lacis de* vais*, 
seaux aériens? ou bien dépose-t>it c«s moléàules k l'entrée 
. même des stigmates ? C'est ce qu'il est difficile de décider, 
quand on n'éprouve pas sot-méiqe cette aorte de wnsatiqat 
car certainement nous n'aurions aucune idée de ta fonetion 
admirable de la membrane pîtui|aire des aaimaux, ai now 
n'éprouvions pas évidemment la sensation des odeurs, et si* 
dans certaines circonstances appréciables, nous n'étions pas 
privés de l'olfaction. ' 

GoâL On conçoit aisément que les insectes ont la fkoullé 
de distinguer les saveurs. Qn a cru long-temps qu'elle ré^- 
doit dans les palpes , parce que ces parties de la boucbe sont 
eontiauellemenl en mouvement et appliquées sur tous les 
points de l'aliment, à mesure qu'il est divisé et broyé p^r let 
mandibules et les mâchoires. On éloît porté k cette idée t. 
parce que, dans un très-grand nombre d'espèces, l'extrémité 
des palpes se renfle , se raniollit et devient coaipie vésîcu- 
leuse; c'est encore à cause de cette particularité que quel- 
ques phyiiotogistes ont émis l'opiiiioit que l'organe de l'odo- 
Tatipa pouvDÎt siéger daos cette partie. Cependant les palpes 
n'exislent pas dans un très-grand nombre d'insectes, ou bien 
ils sont très-CQurls et ne peuvent ea aucune manière servir i 
cet usage. Il vaut mieux présumer que les saveurs se mani-. 
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salive qtte l'animal unit aux partieutes ^'il détache et qu'il 
broie avec les mâchoires pour les porter aur le prolongemeut 
^e la lèvre iAférieure , qui porte àri^léHeur le nom de langue 
ou de languette {Ugula) , parce qu'elle en remplit lea foae«< 
fions. 11 se reAd, en effet > vers cette partie , des nerfs très- 
distincts. Lyqnnei les a représentés p^rfoitemenl dans son 
Histoire anatomique de la chenille des cossus. Ainsi , c'est 
dans la bouche que l'pn d^t supposer le siège de l'organe du 
goût, dont les ins/eotes sont certainement doués, puisqu'ils 
recherchent ou abandonnent certaines sowies d'iUimens après 
en avoir opéré la dégusitatîon. 

Le touchtTj dans les i^s^çUs^ paroit être l'un des sens les 
moins développés. Ce «'est pas que ces animaux soient privés 
de parties propres à é^ mises en contact avec les différons 
points de la surface des corps i v^is ees psrties sont générale- 
ment couvertes d'une peau 4ure , sourrent cornée , et qui se 
refuse par conséquent à une application immédiate , comme 
l'exige l'appréciation des qualités tangibles des corps. D'ailleurs, 
l'idée de la tempé?atiiife plus ou afioins élevée , de la mollesse ou 
de la solidité, de la m9fi9^ ou de l'étendue en longueur, largeur 
et épaisseur, ne peut pas être facilement acquise par l'insecte 
au moyen du toMcher» {«es orgaiies que l'on suppose destinés. 
i^ cet usage d^ps les insectes,, sont d'abord lea antennes. H esl 
vrai que ces sortes de corner. , 8iU?tout lorsqu'elles sont alon-' 
gées et formées 4'tii^ ff^ad nombre d'articulations, semblent 
être des espèces de tentacules, que Finseete met continuelle- 
ment en mouvement po>ur explorer sa route et pour coni 
goitre lès obstacle^ : c'est ce qve l'on voit dans les sphègea, 
les iel^i^umoii^ , lesi cbrysides , qui ont lea antennes , comme 
ÇH Iç dit^ tçèsrvibratiles ; c'est ee qu'on observe encore dans 
les 4^9prieomes et 1« plupart des xjlstphages , «(ans les oréo^» 
phages, comme les carabes, lea eieindèles : mt^îa dans d'au« 
tre^ ii^ecte^. les antennes soM formées, par un simple poil 
ou par quelques anneaux très-courts. A quoi serviroienf ces 



antennes dam les mouches, les ctgsles, lei demoïsellesp Se> 
condemcnt, on a cru pouvoir attribuer aux palpes cette 
même faculté du toucher; mais ces palpes, à U vérité trés- 
Hiobiles dans les insectes mâcheurs, sont à peine en rudiment 
ou tout-À-fait nub dans les insectes suceurs, comiae les hé- 
niptères, et leur fonpie est tout-à-fait changée. 

Enfin, les (arjei sont certainement les parties les plus pro- 
pres à donner à l'insecte Hdée de U oalure des corps sur 
lesquels ils s'appliquent. Ils offrent, en effet , cbes la plupart 
une assez large surface spongieuse qui, dans les moucbes, 
les chrysomèles, les capricornes, peut facilement s'adapter 
k la superficie du corps. Chei d'autres, comme daos les hé- 
miptères, tes hyménoptères , ces tarses sont cngéaéral alon- 
gés, composés d'articulations très-mobiles. Enfin, dans les 
araignées , les faucheurs et beaucoup d'autres aptèrej^ cet 
tartes sont évidemment des instrumens qu'ils emploient pour 
explorer la solidité et U nature des corps sur lesqueb ils vont 
se transporter. 

- NvTRiTioM. Tels sont les organes des sensations dans les in- 
sectes : étudions maintenant, chet ces animaux , la fonction 
nutritive. 

Nous avons déjà vu que quelques insectes se nourrissent 
de matières liquides, et qu'ils sont dits lueeurs; tandis que 
d'autres, attaquant les substances solides 
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Il faut d'abord savoir que trés^ouveni le genre de nourri- 
ture varie extrêmement, dans une seule et même espèce d'in- 
secte, aux diverses époques de sa vie. Telle espèce est car- 
nassière ou se nourrit du suc des animaux , dans son premier 
âge, qui devient ensuite herbivore; telle autre, au con- 
traire , est forcée de se nourrir d*abord de débris de végé- 
taux , qui , par la suite , ne pourra se sustenter qu'avec les 
humeurs qu les parties Solides des animaux. Quelques-uns 
également pourront , pendant un temps de leur existence , 
absorber ou sucer leur nourriture sous forme liquide , et, par 
conséquent, sans la mâcher; tandis que, dans d'autres cir- 
constances, les parties de la bouche ayant changé de forme, 
ils n'attaqueront que les solides. Il y auroit à rapporter ici 
un si grand nombi'e d'exemples de ces modifications, que 
nous nous contenterons d'en citer quelques-uns des plus re- 
marquables. 

Les hydrophiles, qui dans leur premier âge sont ce qu'on 
appelle des vers assassins , qui attaquent et sucent les têtards 
des reptiles, les petits poissons, les mollusques, les insectes 
mous, et qui, sous leur dernière forme, ne recherchent 
plus que les plantes aquatiques et les feuilles à demi décom- 
posées des végétaux qui tombent dans l'eau , nous présentent 
un cas évident d'un zoophage qui devient phytophage : il en 
est de même des anthrènes , des téléphores, etc. D'un autre 
c6té, les larves des fourmilions sucent leur proie sans la mâ- 
cher , et l'insecte parfait a la bouche parfaitement organisée 
pour broyer les alimens. En sens inverse, ne voypns-nous 
pas les chenilles des lépidoptères,. comme le ver à soie , ronger 
et mâcher les feuilles; tandis que les papillons, lesbotnbyces 
ne peuvent que sucer le nectar des fleurs avec leur langue 
ou trompe , qui se roule en spirale P Ces dififérences de mœurs 
et de conformation dans les parties de la bouche sont tou- 
jours liées avec d'importantes modifications dans les autres 
organes digestifs. 

3 
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Tous les insectes sont donés d'une sorte d'instinct qui les 
porte à déposer leurs œufs, -ou les germes de leur progéni- 
ture , dans le lieu qui leur présentera uae nourriture plus 
facile , ou bien les parens pourvoient d'avance aux besoins 
de la famille qui doit leur succéder. Quelques-uns, comme 
les abeilles, les fourmis, les termites, travaillent en commun 
à la nourriture des petits, et leur préparent une p&tée dont 
les molécules ont été soumises à une sorte de préporatioa 
digestive, comme le font les oiseaux et surfout les pigeons. 
Toutes les familles des plantes, etleurs parties diverses, de- 
viennent l'aliment de certaines espèces d'insectes, qui sucent - 
ou dévorent les racines, les tiges, les feuilles, les fleurs, les 
différentes parties des fruits; d'autres rechercbenl les ani- 
maux , vivent à leur surface , dans leur intérieur : chaque 
espèce semble être attachée h telle ou telle race, ou attaquer 
quelques animuuï pendant leur vie ou après leur jnort. Ci- 
tons, par exemple, les œstres, les hippoboiques, les mélo- 
bosques, les tiques, les puces, les poux, les ricins, les cou- 
sins, les taoDS, les stomoxes , les asiles, les arai^ées, les 
demoiselles, les carabes, tes cîcîndéles, les staphylins, les 
téléphores, les coccinelles, les mantes,' les punaises, les ré- 
duves, les notonectes , les naucores, etc. , qui sucent ou ron- 
;;ent les animaux pendant qu'ils vivent encore ; tandis que 
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'diverses que les insecte» prennent lorsqu'ils, subissent leurs 
meta morphoses. 

On distingue parmi. les organes digestifs, la bouche , Foeso- 
phage ou le conduit qui s'étend de la bouche à l'estomac , 
l'estomac même, le tube digestif ou canal intestinal et ses 
Annexes, tels que les canaux salivaires, pancréatiques, biliai- 
. res , qui ne forment pas chez les insectes de véritables glandes 
isécrétoire». *■■ ' 

Comme la configuration jdes parties de la bouche, ou la 
.conformation des organes destinés à saisir et à absorber les 
alimens, présente les plus grandes variations, et que les 
naturalistes, depuis Fabricius, ont mis à cette étude la plus 
grande importance, nous croyons devoir présenter ici quel- 
ques réflexions pjiysiologiques , qui mettront le lecteur k 
portée de juger lui-même de la nature de la question qui 
est aujourd'hui en litige parmi les entomologistes. 

Toutes les fonctions sont liées chez les êtres vivans : aussi 
remarquons-nous dans les animaux , que le moindre change- 
ment qui survient daps un organe important, entraîne né- 
cessairement avec lui des modifications évidentes sur d'autres 
parties qui paroissent très- éloignées lorsqu'on ne saisit pas 
les rapports qui les font nécessairement coopérer au même 
but, qui est la conservation de Te^éce. Entre plusieurs exem- 
ples frappaps que nous pourrions produire à Tappui de cette 
vérité, citons- en un qui puisse être facilement conçu par 
tous nos lecteurs. 

Le chat est un animal destiné à se nourrir de chair : toute 

■ 

son organisation le démontre. Supposons cet animal , dont 
ies pattes , dans Fétat sauvage ; sont terminées par des ongles 
crochus, rétractiles et distincts, se trouvant tout à coup 
avoir toutes les grififes réunies et enveloppées dans une seule 
pièce de corne, arrondie en devant,' tronquée en arrière, 
en un mot, dans un véritable sabot, semblable à celui du 
cheval. Bien certainement ce malheureux animal , lorsqu'il 
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aura faim , courra, par iiutinct ou par un désir déprudant 
de la nature mËme de sou or^nïsatipn , sur les animaux vi- 
vans , dans le dessein de se nourrir de leur chair ; mais, ar- 
rivé près d'pux , prËt à les dévorer .... comment va-t-il £j 
prendre pour les attaquer P Sa masse n'est pas assez considé- 
rable, tes membres assez longs, asset étendus, pour que, d'un 
coup de pied ou par une ruade , il puisse exterminer n 
victime. D'un autre c6té, pourra-t-il attaquer directeneat, 
et sans danger pour lui-même , des animaux comme des be- 
.leKes, qui chercheront à défendre leur vie p Non, sans 
doule , puisque son museau court et arrondi ne porte que des 
Clients incisives foibles, et des laniaires trop peu alongées pour 
qu'elles agissent puissamment. Voilà donc cet animal forcé 
de périr, parce qu'il n'a pu saisir ou entamer sa nou]^ 
riture. 

Supposons cependant que cet animal se résigne à retirer 
des végétaux les sucs qui peuvent servir à sa conservation , à 
son développement , ou à la réparation de ses organes. 
D'abord, ses lèvres ne sont pas astei alongcables pour aainr 
Ja sommité des herbes } il faudra qu'il mange , la bouche de 
-cdié : puis ses dents incisives sont trop petites, trop courtes 
et trop peu solides pour couper ou arracher ces végétaux •■ 
enfin ses dents molaires ne peuvent servir qu'à les couper 




n est absolument et physiquement impossible qu'il existe un 
Être vivant organisé de cette manière, 

Lianœus paroissoit avoir bien réfléciti sur cet objet, lors- 
qu'il proposa sa ctassiQ cation des maminife^res établie sur la 
présence, le nombre et la forme des dénis. Celle méthode 
a rapproché les genres, d'une manière très -naturelle, et a 
cté Irés-ulile aux progrès de la science, puisqu'elle a servi 
à établir des familles ou des ordres bien distincts, comme 
la carnassiers, les rongeurs, les ruminaiis, etc. 

Frappés de l'avantage de celte étude, les naturalistes (jui 
sont venus après Linnseus ont voulu chercher à appliquer 
ces principes à d'autres classes da règne animal. Fabricius, 
digne élève du professeur d'Upsal , s'est spécialement occupé 
de ce genre de travail, relalivetnenl aux insectes, en éta^ 
blissant un sj'slcme entièrement fondé sur la considération 
des parties de la bouche, qu'il nommoit imtratnenla dharia. 
C'étoit en 177S ; mais, déjà en lySe , de Géer avoit commencé 
à publier un ouvrage très-savant dans lequel l'étude des 
parties de la bouche avoit déterminé la majeure partie des 
quatorze classes dans lesquelles il rangeoit les insectes; et 
Scopoli, en 17G3, avoit epiployé des caractères tirés de ces 
même» organes , pour établir plusieurs ordres et un très- 
grand nombre de geures , surtout parmi les insectes qui n'ont 
que deux ailes et chez ceux qui en sont lout-à-fail privés. 

Il n'est point en effet d'organes qui exercent une influence 
plus directe sur l'économie animale que ceux de la bouche. 
Aussi l'entomologiste de Kîel , en exaroinani ces parties dans 
beaucoup d'espèces que Linnasus avoit cru devoir ranger 
dans le m£me genre, a-t-îl eu occasion d'établir des divi- 
sions très-bonnes et bien tranchées. Mais, entraîné par ce 
lauï précepte de son mailre , que dans tout système d'his- 
toire naturelle il fallott tirer les caractères J'une seule et 
même partie, il a porté cette élude à un point extrême de 
recherche» fine» et trop minutieuses) qui lui ont fait perdre 



k 
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faut le mérite qu'elle avoit véritablement poar l'établisse- 
ment dci divisions premières d'un «ystéme. En effet , on a 
poussé si loin cette recherche des formes, dans des partie* 
très-petites en elles-mêmes, qu'on a saisi les moindres va-' 
riétés qu'elles ofTroîent pour en former des caractères qu'il 
étoit impossible de comparer, puisque les g;enres qui sem^ 
bloient le plusse rapprocher par les parties de la bouche, 
étoient cependant fort éloignés par la forme dil corps, par 
celle des membres, des antennes, et curtoat,'oe qui est la 
pierre de touche de toute bonne méthode, par la manière 
de vivre. Que le lecteur veuille bien comparer avec le sy»-' 
tème des Éleuthérates de Fabricius , les caractères tirés des 
parties de la bouche dans les genres Broutes, Trîchîe et 
Bruche, et dans ceux de l'Ips et de l'Hydrophile : il appré- 
ciera bientôt la justesse de nos observations. 

Quoiqu'il ensoit, les parties de la bouche, dans les insectes, 
étant réellement les premiers instrumens de la digestion , il 
est très-important de les étudier au moins d'une manière gér 
nérale; car le genre de vie de l'animal s'y trouve, pour ainsi 
dire , inscrit et dénoté d'avance. Celui quî.est destiné à mau-i 
ger des solides, a dâ être pourvu des armes ou des instru^ 
mens propres à les attaquer, à les entamer; au contraire, 
pour celui qui est réduit k humer des liquides , il ne faut 
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nal digestif; c'est une sorle de- gosier 
s ou moins musculaire et dilatable. 
nddialement après l'arrière-bouclie. 
moins ictongé et élrait, suivant que 
u les trois pièces qui forment celle 
re, 11 est 



le commencement du c 
ciu d 'arriére-bouche pi 
L'oesophage vient im 
C'est un canal plus ou 
l'insecte a le corselet, 

région du corps, plus étendu de devant e 
constamment embrassé à son origine par di 
veux, qui provïenuent du premier rcnflem 
épiuiére contenue dans le crâne , et que l'on 
le cerveau. C'est au-dessous de lui , et ensu 
longueur, que l'on distingue les trois gangli 
série des nerfs noueuit, qui se trouvent ain. 
intestins, tandis que, dans tous les animau; 
moelle de l'épine est située au-dessus ou et 
eavité vertébrale: l'œsophage est musculeux, 
Iracfiles qu'on y observe, sont principaleir 



:nt tie la moelle 
regarde comme- 
te dans toute sa 
de la 



à vertèbres, Ja^ 
aprit-FC dans la 
t les fibres con- 
ni disposées en 

longueur. Il est vrai qu'étant sujet à se dilater partiellement , 
pour laisser passer le bol alimentaire, pour ainsi dire calibré 
parla cavité du pharynx, il doit offrir des rides quand il n'est 
pas rempli. Au surplus, d'après la remarque de M. Marcel 
de Serres, qui a donné un très-bon Mémoire sur le tube 
intestinal dans les insecles{mémoire qui a été imprimé dans 
les Annales du Muséum en iBiB), les fibres circulaires de 
l'oesophage sont beaucoup moins visibles que dans cette partie 
du canal qu'on regarde comme Le duodénum. 

L'estomac, dans les insectes, varie beaucoup, et par sa 
forme, et surtout par le nombre des poches ou des renflemens 
qu'il présente. Ainsi , il y a un véritable gésier ou une poche 
musculaire et fibreuse dans les insectes qui avalent goulûment : 
leurs alimeas sont pour ainsi dire broyés à l'intérieur, après 
avoir été ramollis soit par la bouche, soit par leur séjour 
dans L'œsophage, qui constitue alors une sorte tic jabot. 
^* Quelquefois ce gésier est garai à L'intérieur d'écaiLics ou 
t lames de corne tranchantes ou dentelées, et on L'observe 
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ainsi datas les espèces carnassières , Gomnie dans les herbi- 
vores j «ependanl ce gésier n'existe que chez les insectes 
màcheurs. 

' L'estomac est tan(6t simple., ou n'oflre qu'une légère dîla- 
tatiott de l'œsophage, dont il est à peine distinct; chei d'au- 
tres insectes il est membraueux et Irès-dilafé : tels sont en 
particulier ceux qui , sous leur dernier état, ne font que 
pomper le nectar des fleurs, comme les abeilles , les papillons. 
Chez d'autres suceurs , mais qui ne pompent que les humeurs 
animales, comme les zoadelges parmi les hémiptères, on 
trouve un estomac simple encore , mais à parois musculeuses. 
Le tube intestinuL est d'autant plus étendu , et surtout 
plus long , que l'insecte dans lequel on l'observe est moins 
carnassier. C'est une observation qui est commune an sur- 
plus à tous les animaux. .Les espèces qui se nourrissent de 
matières végétales , sont obligées d'en ingérer une grande 
quantité pour en obtenir une alimentation égale; car, sur. 
un poids donné, il y a in6nîment plus de matière ali bile ou 
nourrissante dans une substance animale , que dans celles que 
contiennent les plantes : aussi les lapins, les niminans, tels 
que la vache, le mouton, par exemple, ont-ib le ventre plus 
volumiiteux et les intestins plus longs que le loup , les be- 
lettes, les lions, etc. Au reste, ce cas général est démontré 
[uelques circonstances propres à la vîe des insectes : 
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Tautre comme le rectum. Quelquefois, près -de Fori^ine dtt 
duodénum 9 il y a des sortes d^appendices ou de proloDgemens, 
en forme de cul -de-sac, qu'on nomme alors des cœcums^ 
dans lesquels on trouve souvent une humeur qu^on a regardée 
comme une sorte de bile ou de suc pancréatique , parce qu'il 
y aboutit en effet des filamens qui paroîssent appelés à opérer 
une sécrétion d'une bumeur propre à la digestion. 1 

La bile proprement dite paroit être fournie par un appa* 
reil de filamens beaucoup plus longs et plus grêles, qui cons- 
tituent une sorte de houppe, qui aboutissent quelcjiiefois à un 
canal cholédoque commun , ou qui se rendent chacun isolé- 
ment au canal digestif, qu'ils perforent en s'y terminant. 

Le rectum, ou la dernière portion du tube intestinal, 
aboutit à l'anus, ou plutôt à l'orifice commun, qu'on. peut 
appeler le cloaque : on y remarque des fibres circulaires qui 
j forment une sorte de sphincter. On y observe en outre 
des lignes saillantes , qui y forment des côtes variables qui 
probablement déterminent la forme que prennent les ma-* 
tières excrémentitielles lorsqu'elles sortent du corps de l'in^ 
secte. Cette diversité de forme est surtout notable dans cer- 
taines larves ou chenilles , comme dans celles des sphinx , 
des bombyces, qui dénotent ainsi leur présence sous les 
branches des arbres ou des arbrisseaux qu'elles dévorent. 

Consultez principalement sur cet objet le Mémoire de M* 
Marcel de Serres , déjà cité , et qui a été publié dans le ving«^ 
tième volume • des Annales du Muséum , et l'article III de 
l'Anatomie comparée de M. Cuvier , tome IV, pages 112 et 
suivantes. 

Quant à la nutrition en elle-même , il n'y a pas le moindre 
doute qu^elle ne s'opère au moyen des alimèns qui doivent 
fournir a,ux organes non-seulement les moyens de se réparer y 
mais surtout de s'accroître et de remplir leurs fonctions. 
Mais conmient s'opère cette absorption P C'est une questioa 
^ui ii'est paâ encore complètement résolue. M. Cuvier a eit* 
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pose les raisons qui font croire que celle absorption , dans 
le* insectes, s'opère par une sorte d'imbibition , parce qu'ils 
■ont priv^ d'organes circulatoires, ou de vaisseaux Ijrmpba- 
tiques , artériels et veineux. Il est vrai qu'il arrive à «elle 
opinion par des indications négatives; mais il j est tellement 
conduit par l'analogie , que ses raisonoemens deviennent 
une sorte de preuve concluante. Nous allons présenter ici 
un extrait de son travail à ce sujet , tel qu'il est consigné 
dans les Mémoires de la société d'histoire naturelle de Paris, 
tome I", page 34. 

11 eit de fait qu'on n'observe aucun vaisseau sanguin dans 
les insectes: on n'en.connolt qu'un, qui est une sorte de 
canal régnant le long de la partie moyenne du dos dans 
toutes les régions. On le voit tr^s-blen dans les cbenilles* 
surtout chez ceUes qui ont le corps ras , comme le ver à 
soie , le cossus : on y dislingue une sorte de mouvement 
alternatif de systole et de diastole , ou de dilatation et de 
contraction, qui semble passer de la tête à la queue; mais 
on n'a jamais pu y observer des branches ou des racines qui 
y apportent un fluide liquide ou qui en sortent. 

D'un autre c6té, quand on sait de quelle manière ^opère, 
dans les insectes , la respiration , on ne voit pas une aussi 
grande nécessité, que chez les autres animaux, delà présence 
mirai de la circulatioi 
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glandes destinées à ces fooelions. Ces organts sécréteurs sont 
formés de filamens nombreux et dislincls, qui plongent ou 
milieu tnf'ine du fluide nourricier dont ils doivent emprunter 
les matériaux , pour les travailler chacun suivant son mode 
et opérer ainsi les sécrétions. 

Voilà comment il faut, dans l'état actuel de la science 
anafomique et physiologique, croire que la nutrition s'opère 
chez les insectes. C'est par la porosité du tube intestinal que 
les matériaux les plus propres k l'alimentation se séparent 
de la masse ingérée: leur division est telle, qu'ils forment 
alors une sorte de vapeur dont les molécules, peut-Ctre en- 
core plus fluides que les liquides , sont absorbées vraisemhlu- 
blement sous la forme de gaz, que coDliendroient alors les 
nombreuses trachées dont le tube intestinal est couvert. 

Cependant d'autres sécrétions s'opèrent encore dans les 
insectes; mais le mode de cette séparation des humeurs nous 
est à peu prés inconnu. Nous savons, par exemple, que 
l'acide produit par les fourmis, et qui est analogue à celui du 
vinaigre, est dégorgé par l'insecle; que plusieurs autres ani- 
maux de la même classe vomissent ainsi à volonté ou dégor- 
gent quelques matières, soit fétides, soit nuisibles, au mo- 
ment oîi elles se croient en danger. C'est ainsi que les bou- 
cliers, les carabes, les larves et les chenilles, rendent, par 
la bouche, une humeur dégoûtante ; que d'autres , comme 
les cËtoines, les blaps, laissent sortir du cloaque quelque 
liqueur fétide; que les méloës, les clirysomèles font suinter 
de leurs articulations une sorte d'huile d'une odeur désa- 
gréable; que les coccinelles font exhaler, du bord de leur 
corselet, une humeur jaunAtre d'une grande volatilité et 
d'une saveur amère; que plusieurs larves, comme celles de 
la chrjsomèle du peuplier, les chenilles des papillons pn- 
dalire et machs'on , celle du bombyce vinule ou qucue-fouiw 
chue font sortir des tubercules, des tentacules, de la surface 
desquels s'exhale une humeur particulière ; que les stapbytins 
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font également uîUir de l'anus deux vfeicules qni Iransaudenl 
une liqueur acide et très -odorante; que chez les bracbû» 
qu'on nomme fumant et pétard , il, s'échappe de l'anus , à Ja 
volonté de l'animal, un gat acide, produit par une liquenr 
contenue dans deux vésicules; que d'autres portent des odeurs 
plus ou moins Tories : ainsi l'hémérobe aux yeux d'or, au 
moment du danger , exhale une odeur d'excrémens humains; 
les peu ta lames et les punaises, des émanations toutes désagréa- 
bles; tandis que les capricornes, les cîcindèles , les fonrmilions 
et pluueurs autres insectes des sables, portent une sorte d'o- 
deur suave d'ambre ou de rose. C'est dans cette catégorie des 
sécrétions qu'il faut également ranger les 6b déliés que pnH 
duisent les hydrophiles , quelques ichneumons qu'on nomme 
à coton , la plupart des chenilles des bombyces, et en partie 
culier celle du marier, qui donne la soie. Les aécrélioni de 
la laque , de la cire ; l'humeur de l'aiguillon de la guêpe et 
des abeilles ; celle de la trompe des réduvei, des naueores; 
la liqueur phosphorique des scolopendres, de la fulgore 
porte-lanterne , des tanpias phosphorescens et nocliluque , 
des lampyres vers-luisnns; la graisse qui se sécrète dans le 
corps des larves pour l'époque où aura lieu la métamorphose 
sous l'èlat de nymphe, offrent encore un autre mode de sécré- 
tions. On conçoit qu'il noua est impossible d'entrer ici dana 




FONCTIONS DES INSECTES. 4$ 

manière à former un tube continu ; et , pour en donner une 
idée fort exacte, qu'on se ôgure Fun de ces fils d'or, d'ar- 
gent ou de cuivre, tirés à la filière, et aplatis ensuite comme 
ceux dont on se sert pour en former lès galons^ On sait que 
ces fils métalliques ne font que recouvrir un autre fil de soie 
ou de matière végétale, de manière à le masquer complè- 
tement. Si Vdn soumet un fil de galon ainsi disposé à l'actibn 
du feu , la matière végétale ou animale se brûle , te réduit 
•en cendre « et cette cendre peut sortir par les deux extré- 
mités du tube , qui reste alors creux et formé d'une lame 
spirale, dont les tranchés sont parfaitement en rapport lès 
unes avec les autres : telles sont les trachées chez la plupart 
des insectes. En effet, si l'on en tire une à l'aide d'une 
petite pince, on la voit se détordre ou se défiler, et, aban- 
donnée à elle-même , elle tend à rejprendre sa disposition- en 
spirale. C'est à cette propriété qu'est due leur aptitude à 
former des tuyaux élastiques, se soutenant par eux-mêmes, 
et restant toujours propres à recevoir l'air, qui y- pénètre, 
a ce qu'il paroit, par sa propre pesanteur et par sa fluidité 
extrême. 

Ces canaux aériens sont en général- cylindriques dans une 
certaine étendue de leur longueur; cependant il en' est qui 
sont comme étranglés d'espace en espace^ et qui forment 
alors comme des vésicules plus ou moins renflées, arrondies, 
ovales ou sphériques. Les larves ont des trachées, comme les 
insectes parfaits ; mais il s'opère itins ces organe^ , à l'époque 
de la transmutation ou de la métamorphose , un ehangement 
presque aussi remarquable que celui qui a lieu -dans le reste 
"du corps. Quelques insectes aquatiques , en particulier, ont 
une nianière de respirer tout-à-fait difiîérente sous les trois 
états de larves, de nymphes et d'insectes parfaits. 

On voit dans un grand nombre de diptères, lorsqu'ils sont 
encore sous l'état de larves , les orifices des trachéer groupés 
diversement Vers les derniers anneaux du corps. Chez lés 



larves des mouches armdes ou strationtys, par exemple, 
remarque une sorte d'aigrelte formel; de poils biirbus, comme 
ceux qui couronueiit les semences des pissenlits, des scorzo- 
nères et autres plantes composées : c'est au centre de celle 
aigrette, comme huilée, que s'observe l'oriGce respiratoire. 
Dans les larves et les nymphes des libellules ou demoiselles, 
le mode de respiration est surtout singulier. L'eau pénètre 
dans leur rectum par une sorte d'inspiration ; il est probable 
qu'elle abandonne là le gaz oxigène qui s'y trouve combiné. 
Oa voit, en eETet, dans l'épaisseur des parois de cet intestin 
un grand nombre de trachées, qui représentent cinq grandes 
feuilles ou nervures de feuilles composées de petites trachées 
.qui se rendent dans quatre troncs principaux, dont deux, 
plus gros encore , se subdivisent dans toutes les parties du 
corps. On rend sensible à l'œil ce mode de respiration des 
larves dont nous parlons, en les laissant séjourner pendant 
quelques minutes dans une eau colorée, puis en les transpor- 
tant dans une autre eau très-limpide : à eliaque mouvement 
d'expiration l'eau sort colorée de l'anus, après avoir lavé les 
tuniques de l'intestin. D'ailleurs, l'animal emploie ce mode 
de respiration pour faciliter son transport ou son mouvement 
dans l'eau, en profitant delà résistance que le jet sortant de 
l'anus éprouve sur la masse du liquide ; le corps de l'insecte , 
s'ap puy an t ainsi en arriére, avance du c6té opposé , oh est 
U tête. Dans les larves des éphémères , dans celles des phry- 
ganes, des cousins, des tourniquets, il faut avouer qu'il 
semble exister de véritables branchies, toujours en mouve- 
ment quand l'animal respire. C'est une sorte d'anomalie 
parmi les insectes, qui mérite une attention toute particu- 
lière, surtout dans les éphémères , si, comme Svvamnierdam 
l'a pensé, ces insectes ont en outre la faculté de féconder 
les oeufs après qu'ils sont séparés du corps de 
qui est une analogie marquée avec les poissons et q 
repliées batraciens. 



et quelques ^Ê 
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n résulte des recherches anatomiques, que, comme lea 
insectes n'ont ni cœur ni vaisseaux, ce n*est pas le sang qui 
v<a chercher Faîr , mais Tair qui se porte partout où se trou- 
vent les humeurs; de sorte que, par le fait, le résultat est 
le même , puisque les deux fonctions s'exécutent réellement 
comme deux nombres qui sont multipliés indififéremment 
Tun par l'autre et qui donnent le même quotient. 

D'après les expériences de- M. Vauquelin^ insérées dans 
les Annales de chimie, tome XII, page 273 , il a été constaté 
que l'oxigéne est nécessaire à la respiration des insectes ; que 
ce gaz est absorbé )M que l'acide carbonique est dégagé, et que 
la matière de la chaleur se développe dans cette opération 
animale. 

Quoique la température des insectes soit à peu pris la 
même que celle de l'atmosphère , il faut avouer qu'on ne la 
connoit pas positivement : d'une part, parce qu'il est très* 
difficile de l'observer et de l'estimer, et que , de l'autre , le 
corps de l'insecte est bientôt mis en équilibre avec les ma^* 
lieras qui l'environnent. Cep,endant on a observé que les in* 
sectes qui vivent en société, et surtout, dans nos climats, 
les fourmis et les abeilles , lorsqu'elles sont réunies , déve- 
loppent une température presque égale à celle de l'homme, 
si elle ne la dépasse pas. Un thermomètre, placé pendant 
l'hiver au centre d'une ruche, y reste constamment élevé à 
38 à 3o^ Réaumur; et quand on excite ces insectes, leur 
respiration devient plus active , et ils développent alors pres- 
que subitement une température qui monte à deux ou trois 
degrés au-dessus de celle qu'ils marquoient d'abord* 
. Nous allons parler ici de la voix des insectes , quoique 
Téellement les sons produits par ces animaux ne puissent pas 
toujours être- attribués k l'air qui sort de leur qorps. £ji trai- 
tant du iourdonnemerU. dans les abeilles, nous avons exposé 
quelques faits qui semblent porter à croire que peut-être la 
vibration communiquée à l'atmosphère est due à l'ébranlei' 
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ment de l'aîi' qui sort des stigmates du corselet) et en pai^ 
lant, au commencement de cet article, de la faculté audi- 
tive , nous avons exposé quelques faits entomologîques re- 
latifs aux différens bruits que les insectes produisent. La 
plupart sont dus à des frotlemens ou des vibrations rapides, 
communiqués soit aux corps voisins , soit à certaines parties 
conformées de manière à représenter des cordes ou des mem- 
branes ; aussi a-t-on dit, en parlant des insectes : AntmaUa 
mata, niii alto proprio instrameiilo sonora. Les uns font mou» 
Voir la tête sur le corselet, ou celui-ci sur les élytres, comme 
lei capricornes , les criocères: d'autres font vibrer les anneaux 
de l'abdomen contre l'extrémité libre de ces mêmes élytres; 
tels sont les frox , les ateuches. Chez quelques - uns c'est un 
bouquet de poils roides, comme une brosse qui frotte contre 
un corps solide ; c'est ce qui a lieu dans les blapa : d'autres 
frappent fortement le bois qu'ils rongent, avec quelques 
parties de la tête, comme les taupins, les vrillettes; chei les 
cigales mâles , c'est une sorte de tambour ou d'écatlle con- 
cave, sous laquelle roule un i^lindre garni de cordes sail- 
lantes : ceux-ci , comme les miles des sauterelles , des criquets, 
font résonner quelques parties de leurs élytres en les croisant 
rapidement, ou en les agitant avec les jambes, comme les 
corde* de certains iostrumens résonnent sous l'archet qui les 
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la faciiltë de reproduire d^autres individus en tout sem* 
blables à eux-mêmes ou destinés à le devenir : nous allons 
4lonc faire connoitre les organes de la génération dans les 
insectes* 

' Tous les insectes proviennent d'autres individus absolu^ 
snent semblables à eux, et dont ils se sont séparés d'abord 
sous. forme d'ûtu/s, c'est-à-dire que ce germe a été déposé ^ 
avec une certaine quantité de nourriture appropriée à son 
premier âge, dans une coque membraneuse plus ou moins 
solide. La configuration de ces œufs, et la manière dont ils 
sont pondus et disposés, chacun selon les besoins futurs, sont 
des plus admirables. Il en est de mous, et d'autres dont la 
coque acquiert quelquefois une très-grande solidité. Les uns 
sont agglomérés, collés les uns aux autres, réunis par des 
pédicules communs ou distincts; il en est de sphériques, 
d'ovales, de cylindriques, de plats, de déprimés, de- com» 
primés, de prismatiques , d'anguleux, etc. ; quelques-uns sont 
enveloppés de matières protectrices propres à en éloigner les 
animaux qui en seroient avides : ce sont tantôt des odeurs, 
des pointes acérées, des liqueurs corrosives, des enveloppes 
serrées et impénétrables, ou d'autres moyens astucieux et 
trompeurs que la femelle a mis en usage pour garantir sa 
progéniture, jusqu'à les couvrir de son propre corps, qui se 
desséche et les protège comme un bouclier , ainsi qu'on le 
voit dans les cochenilles. On conçoit aussi que la couleur de 
ces œufs varie beaucoup selon les espèces et l'époque depuis 
laquelle ils ont été pondus, parce qu'alors le germe déve- 
loppé communique ses teintes aux membranes qui les recè- 
lent. Quelques-uns de ces œufs éclosent dans l'intérieur du 
corps de leur mère: c'est ce qui arrive à ceux des pucerons 
dans certaines époques de l'année, à ceux de la mouche 
bleue de la viande, des hippobosques ; enfin, chez tous les 
insectes dits , pour cela même , ovovivipares. 
" Le plus souvent les sexes sont distincts et séparés, ou sur 

,4 
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; les uns sont mal», et les autres fl!» 1 
) iudmilus de l'un et de l'autre sext | 
'es le mf'me; cependant il eo est quel- 
amnés dès renfance à n'avoir jamaii 
mplétement développés. Quand celte 



des individus difTérens 
melles. Le nombre àe 
est en général à peu p 
ques-uns qui sont conc 
les organes sexuels eo 
nnomnlie exble, ce sont les Teuielles qui sont ainsi prïvén 
des organes sexuels, au moins apparens, et on les dit alon j 
neutres ou mulets : c'est ce qu'on observe dans quelques genre! 
d'hyménoptères, principalement dans les fourmis, les guépesi 
les abeilles, et dans quelques névroptères ou hémiptérei, | 
comme les termites, tes pucerons. Il est cependant rare que | 
les insectes d'une même espèce vivent ] 
monogamie. Le seul besoin de la fécondation les rapproche 
pour un temps très-court ; le mâle périt peu de temps après 
l'accouplement, tandis que la femelle survit jusqu'après Ik 
ponte. Nous avons déjà dit qu'il sembloit qu'il n'y avoit que I 
les sucs élaborés dans le jeune âge de l'insecte qui pusseat ' 
servir à l'œuvre de la génération; car, aussitât que ces anî- 
maux ont pris leur dernière forme, et qu'ils ont acquis le 
pouvoir de donner ou de recevoir le fluide qui transmet la 
vie, ils s'accouplent, pondent et meurent. Les màles sont en 
général plus petits que les femelles : ils sont plus sveltes, plus 
Lrillans et mieux colorés; la forme des antennes, des ailes, 
et surtout l'exlrémilé de l'abdomen où résident les organe» 
sexuels elles instrumens destinés à placer les œufs dans les 
circonstanceslesplusfavorables à leur développement, offrent 
souvent de notables différences. 

Ainsi les màles des fourmis, des cochenilles 
rons,de quelques coléoptères herbivores, sont excessivemeiM 
petits de taille, si on les compare avec leurs femelles. Le*| 
antennes des bombyccs, celles des rhipiphores, des taupin 
sont beaucoup plus développées dans les màlesj tes ailes daj 
bombyce disparate, du tau , de l'étoiiée, n'ont presque j 
de rapports avec celles des femelles ; quelques-unes des fe-^fl 
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meÛes Ion! méine iolit-à-fait «ans ailes , comme dans nôtre 
e^èce de lampyre , dite à cause de cela ter luisant» 

Chet la plupart des insectes les organes sexuels sont placés 
à Textrémité de l'abdomen ; elles font le plus souvent saillie 
au dehors daOs les mâles , quélquefbis aussi chez les femelles* 
Dans quelques espèces, cependant, comme dans les demoi- 
selles et les araignées , les parties sexûeUes femelles sont 
autrement disposées que celles dès màlés; 

Noué ferons cbnnoîtré, au cint^uiéihé chapitre, toutes 
les particularitéii les pliis remarquables que développent les 
insectes à Tépoque où les deux sexes sentent la nécessité de 
se manifester réciproquement, ou de se faire eonnoître le 
besoin imj^érieux de la reproduction et de la conservation 
de Tespéce , en s^adressant à tous les sens : les uns en produi- 
sant des bruits particuliers ; d'autres, en déVelop|>ant des effets 
de luiniére pendant l'obscurité des nuits ; |)lusiëurs en exhalant 
des odeurs qui manifestent au loin leur présence , et qui at- 
tirent ainsi les deux sexes Fun vers l'autre par une sorte de 
véhicule ou de guide invisible* 

L'acte de la reproduction s'ôpére dans les insectes par le 
rapprdehèinent des sexes et par le contact plus où moin$ 
prolongé des organes , qui se pénétrent de manière que la 
liqueur prolifique ou séminale peut aller vivifier les œufs , 
dont lés rudimens préexistent dans les ovaires; le plus sou- 
vent ce sont des organes inàlès, solides et cornés, qiii sont 
introduits dans le cloaque de la femelle. Ces oiganes mâles 
connstent ordihaireineni dans des pièces qui se présentent 
d'abord avec peu de volume , mais qui , s'écartant bientôt , 
non-seulement permettent aux parties moHes de se porter 
plus avaàt, njais qui , en outre, se rehversent ou s'accrochent 
de manière que la séparation dés deux individus ainsi accou*- 
ptés ne ^eut pins s'opérer , à moios que les parties ne soient 
rèstittiées dané leur situation primitive, ce qui n'arrive que 
lorsque la fécondation esi complète. 
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La coDBguration des organes màJes.et femelles varie trop, 
non-seulement dans les ordres, mais même dans les genres 
et les espèces, pour que nous essayions d'en présenter une 
idée générale. Nous dirons seulement que chez les mâles on 
.trouve des vaisseaux spermatlques très-nombreux et fort 
gonflés avant l'accouplement ; que ces vaisseaux , qui ont 
douze ou quinze fois la longueur du corps, sont plies et 
repliés sur eux-mêmes, de manière à occuper une grande 
partie de la cavité de l'abdomen : ils aboutissent quelquefois 
ta un réservoir commun, à des vésicales séminales qu'on a 
comparées à des prostates, à des épidydimes , à des canaux 
déférens, qui se rendent plus ou moins médiatemeat aune 
sorte de pénis ayant pour fourreau les écailles coniées 
qtii font l'office de gorgeret dilatateur. 

Dans les femelles, outre l'orifice destiné à recevoir les 
organes du mâle, il existe souvent des instrumens qui faci- 
litent la ponte ou la manière diverse dont les œufs doivent 
être déposés. La vulve s'ouvre dans le cloaque; c'est là qu'a- 
boutissent les oviductes : ce sont des canaux très-prolongés , 
«omme les vaisseaux spermatiques , mais beaucoup plus gros. 
On y distingue les ceufs, qui sont d'autant plus développés, 
qu'ils sont plus près du canal commun qui les mène dans le 
e canal c 
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Le mode même du rappraehement des sexes est déterminé' 
par la configuration générale du corps, ou par la position? 
dès organes sexuels. Le mâle* est ordinairement placé au- 
dessus de la femelle, qui est plus grosse. La pUce, les éphé- 
mères, di(>-on, et quelques autres^ font seuls exception. Quel-^ 
que fois les mâles' ont les pattes de devant plus alongées^ 
€omm.e on l'observe dans les clytres , quelques scarabées : ou 
leurs tarses sont très- dilatés en devant, et garnis de houp-^ 
pes , de lames ou d'écaillés , pour adhérer sur le corps de la 
femelle qui est trop lisse , comme on Fobserve dans les mâles- 
des hydrophiles, des dytiques, des crabrons; et c'est alors 
aussi qu'on remarque quelquefois une différence notable 
dans les élytresdes femelles, qui sont sillonnés en long ou en- 
travers, tandis que ceux du mâle ne le sont pas. La position» 
des organes sexuels a aussi déterminé de singuliers modes 
d'accouplement. Dans les libellules, par exemple, le mâle 
saisit la femelle par le cou, ou dans l'intervalle de la poi-' 
trinc avec la tête y au moyen de deux crochets '<fui font 
l'office de tenailles et qui sont placés à l'extrémité de sa 
queue : il s'envole ainsi avec eHe, et la force de venir appli- 
quer son ventre contre sa poitrine, ou à la base de son 
abdomen, qui loge là les organes sexuels.. Dans les araignée» 
le mode de fécondation est encore plus singulier ,: les organes 
dtt mâle étant situés dans les palpes, et ceux de la femelle 
h la base de l'abdomen, au-dessous des pattes. Dans l'acte 
de l'accouplement le plus souvent les insectes restent tran-» 
quilles et immobiles; d'autres continuent de marcher ou de 
voler : quelques-uns, comme les hannetons, prennent une 
position singulière, le mâle restant presque renversé sur le 
dos : dans les bombyces, comme dans les vers à soie , les têies 
du mâle et de la femelle sont en sens opposés, et ce rappro- 
chement dure plus ou moins de temps; il exige des journées 
entières, Qu il s'accomplit en moins d'une seconde. Nous 
croyons même que les éphémères n'ont pas de véritable accou- 



54 EaKcnoNs des iksbctes. 

plement, mais que les mâles fécondent 1« œufb dans Teati, 
après la ponte. 

L'histoire âea ckangemens qui surviennent okee tes iosec- 
tes , depuis l'instant ofi ils sorte&t de l'œuf jusqu'à celui où 
ils sojQt aptes à reproduire leur espèce oq k piopager leur 
race , doit tvavver ici sa place. Ckes la plupart des insectes 
ces ohangeneu s/mt de trois sortes ; on les nomine, dans 
leur ensemble, la tramoiutatïoD oh la métcmaufikatB. Le pre- 
mier ét^t de l'insecte, lorsqu'il tovt de l^uf, eaé celui d» 
larve ou de eheailU ; le tecoad est cehii ée ohrysaiide , de 
nymphe, de pvp^ ou d'aur^Uet enfin, sous te dersier iia.i, 
l'insecle est aeeompli': il est , comme on te dît, parbît ou 
déclapé; c'est ce qu'on a nommé atusi l'image, ou IHnsecle 
reproduit ( imaga rtvcfota), 

Les iaâbaiao,rpj]05£s des insectes ont été connues imparfhi- 
temcnt par le^ ancifus. On voit dans beaucoup de passag;es 
d'Aristote, t^u'il savuit t^ue plusieurs insectes, et il nomme 
«u parriculiçr les papiltojii, les abeilles, provenoîent de 
cheuillea, de vers; mais ce n'est guéres que depuis les re- 
cherchesdeSwommerdam, de Rédiet de Soedaert, que cet 
transformalious ont élé bien connues, et que la reproductàon 
des insectes a été expliquée conune elle devoil l'être. 

Outre les mutaliond ootaMet dans la forme que subiaseitt 
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mëtamorphose dans les insectes. Depuis cet auteur, la science 
a fait de grands progrés, et M. La treille en particulier a 
publié sur ce sujet des observations très -judicieuses, dont 
nous donnerons une analyse après avoir présenté celle du 
travail de.Fabricius, qui met parfaitement sur la voie* 

Ainsi la larve, qu^on nomme quelquefois chenille ou ver , est 
l'enfance de Finsecte dés le moment où il sort de Tceuf. Cette 
larve, toujours stérile, est molle, trés-vorace; elle se dépouille 
à mesure que sa peau ne peut plus suivre le développe- 
ment de ses organes. A sa dernière mue , la larve prend le 
nom de pupe , de nymphe, de chrysalide ou d'aurélie ; c'est ^ 
dit Fabrieiuâf Fadolescence de Tinsecèe : il ne croît plus ; il 
te durcit ; quelquefois , ou dans quelques cas , cette nymphe 
est immobile, et, pendant ce repos, elle acquiert plus d& 
consistance. 

. Fabricius distingue cinq ordres de métamoi^hoses , d'après. 
les modifications de formes et de mouvemens de la larve et 
de la nymphe. 

Dans la première métamorphose , qu'il nomme complète ^ 
à laquelle il rapporte les araignées, les scorpions, les pinces,, 
les cirons, etc., il n'y a pas de différence entre les larves,, 
les nymphes et les insectes parfaits. 

Il rapporte au second ordre de métamorphose, qu'il 
nomme demi-compUte , les demoiselles, les punaises, dont lea 
larves ont six pattes et sont agiles^ ainsi que les nymphes, 
qui ont de plus des rudimens d'ailes. 

Au troisième ordre, qu'il appelle métamorphose incom- 
plète, il rapporte les coléoptères, les hyménoptères, qui pro- 
viennent de larves motiles ^ et qui produisent une chrysalide 
à pattes distinctes , mais repliées et immobiles. 

Les lépidoptères , qui ont des larves ou chenilles avec 
des pattes , et agiles , dont la chrysalide est couverte d'une 
enveloppe commune qui prive les pattes du mouvement, 
mais sur laquelle on dislingue cependant la forme de la 
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tête , du corselet et du ventre , sont rapportés au quatrième 
ordre de métamorphose, qu'il nomme obtectée' 

Enfin, les diptères forment un cinquième ordre de Irans» 
mutation, qu^it appelle coarc/i^<, parce que la larve apode-, 
annelée et mobile , se change en une nymphe qui parott apode 
et qui est toujours immobile, et parce qu'il se forme en dehors 
une enveloppe qui ne permet de distinguer aucune partie 
du corps. 

' M. Latreille distingue trois sortes de métamorphoses: i." 
celle qu'il nomme ^bauchée, s." la demi-métamorphose, et 
3." la métamorphose complète. 

Dans les deux premiers modes, l'insecte n'éprouve de 
transmutation que dans les organes du mouvement , dans les 
ailes ou les pattes ; la larve, la nymphe, sonttoujoursactïves, 
et l'insecte parfait conserve les mêmes habitudes. 
' C'est le troisième mode de métamorphose qui oETre le plus 
d'intérêt ; car l'insecte parfait et sa larve n'ont réellement 
aucuD rapport de formes ; la nymphe ne se nourrit plus et 
reste immobile, soit qu'elle ait les membres libres et dis- 
tincts, soit qu'elle reste, comme on le dit, emmaJllottée; et 
cette sorte de maillot prend la forme d'une momie, locs- 
qu'on aperçoit les linéaméns des pattes, des antennes, des 
yeux, etc. j ou bien elle est en forme d'œufs, et alors on ne 
peau ou dp c 
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" " CHAPITRE IV. 

DES MOYENS QUE LES INSECTES EMPLOIENT POUR 
CONSERVER' LEUR EXISTENCE. 

La coiinoissance des moyens que les insectes mettent en^ 
usage pour se soustraire aux dangers qui menacent constam- 
ment leur existence , est une des parties les plus intéressantes 
de l'étude de ces animaux. 

La nature , toujours prévoyante et habile conservatrice de 
ses œuvres , n'ayant pas accordé aux insectes la force néces- 
saire pour résister à la rapacité de leurs nombreux ennemis, 
elle y a suppléé par une variété de moyens qui attestent , là 
comme partout , la fécondité de ses ressources. 

La célérité dans la fuite , Tastuce qui produit une illusion 
trompeuse ou une aversion momentanée, garantissent le plus 
souvent ceux de ces animaux que les circonstances obligées 
de leurs mœurs mettent dans l'impossibilité de la défense. 
C'est ainsi qu'yen établissant un ordre de dépendance néces- 
saire entre le plus fort et le plus foible ou le moins adroit, 
le juste rapport dans la propagation de tout ce qui est doué 
de la vie est assuré de la manière la plus admirable. 

Nous ne pouvons mieux faire connoitre ces moyens de 
défense que mettent en usage les insectes , qu'en parcourant; 
dans chacune des classes les genres et les espèces qui nous 
offrent à cet égard des' particularités remarquables* 

Le premier genre que nous observerons sera celui des of aires 
(pi. ]3, n.° 4), que Geoffroy nommoiè £^ri<^^no7i^. Les deux 
espèces qu'on appelle gris et sablonneux, se trouvent dans les 
lieux arides , couverts de sable terreux , d'argile ou de pous-' 
sière : elles sont garanties par des élytres durs , qui , en sfe re- 
pliant sous^ l'abdomen , l'embrassent et le défendent. Leur cor- 
selet eBi éohancré en devant pour recevoir la tête ; il est en 
outre rebordé sur les icôtéis, ce qui lui donne une plus grande 
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solidité. Cette conformation, cette sorte de bouclier, de 
cuirasse protectrice , paroitroit devoir suEBre à l'insecte 
comme moyen de défense. Cependant ii y joint la ruse ,. et 
rien ne pourroit alors le déceler que ses mouvemens , qu'il 
sait suspendre et arrêter brusquement au moindre danger. 
Voici l'astuce dont il lait usage : il jouit de la faculté de- 
dire adhérer sur ses élytres les particules les plus déliées du 
sol qu'il habite j couverte ainsi de poussière, dont la teinte 
varie suivant les localités , le masse de son corps se confond 
et se perd par l'uniformité de la coloration. C'est une sorte 
de déguisement sous lequel il vit en sûreté. 

Parmi le grand nombre d'espèces de la famille des insectes 
à élytres qui se nourrissent de proie vivante et que l'on a 
nommées créophages, nous indiquerons deux espèces de bra- 
ehyns, le crépitant et le pétard (pi. i,n.°5). Ils habitent ordi- 
nairement les endroits humides , vivent sous les pierres et sont 
très-communs, se réunissant en grand nombre en une sorte 
de famille. Leur nom spécifique provient du i»a qu'ils font 
entendre par une propriété que nous allims indiquer. . 

Quand l'insecte est saisi, ou lorsqu'il se croit en danger 
derétre,ilfait entendre un petit bruit, et l'on voit sortir, au 
même instant, de dessous ses élytres, une vapeur blanchâtre, 
d'une odeur acide. Souvent cet eflet , produit par un seul 
L' la famille pénétré d'une crainte salutaire . détcr- 
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Voilà des questions à soumettre aux expériences des physi- 
oieiis et des chimistes. 

Sous le point de vue de leur conserration , la plupart des 
coléoptères aquatiques , comme les dytisques ( pi* 3 , n."** 1,3,4), 
les hy^brophiUSf l^$ toMrmquHf , ont été singulièrement favorisés 
par lan^itur^, puisqu'ils sont doués tout à la {bis des mouve* 
A^ia propres à la plupart des quadrupèdes , des oiseaux et 
des poisgoBS. Ces facultés sout de véritables moyens de dé-» 
leose , puisque tous leur serrent, au moins successivement, 
à fuir les ennemis qui les poursuivent sur la terre , dans Tair 
ou so^us l'eau. Ils évitent la poursuite des animaux terrestres, 
en se confiant à Tair , à Taide de leurs ailes , qu'ils déploient 
dans Tataiosphère ; ils se dérolient à la voracité des volatiles, 
eo s'enfonçant dans Teau par la disposition de leurs pattes 
postérieures, dont la forme et les mouvement sont ceux des 
meilleures rames ; enfin , ils échappent aux habitans des eaux, 
en se retirant sur la terre. 

Mais ce n'étoit pas asse;» que la conservation de Finseete 
fût assurée'sous Tétat parfait ; la larve nue , n'ayaut pour dé- 
fenses que ses mandibules 9 est aussi obligée d'user d'artifices 
pour se. soustr^e à la voracité de sts nombreux ennemis. 

AussitM qu'elle se sent saisie par quelque oiseau aquatique 
ou par quelque poisson, son corpa, dont les anneaux éteient 
distincts et rapprochés par les musclesi, devient flasque et 
moIU^e; ils'alonge: sa peau, âpre, coriace et couverte de 
boue, s'abandnnne aux inflexions diverses, cède aux tiraille- 
n^eBS , résiste imperturbablement aux piq4res „ aux déchirures 
légèrcfl^,, sans manifester le moindre signe dé vie , et ressemble 
k^ céHe d'un cadavre^ dans un état de demi-puiréfactioo , pro- 
bablement dans le but de dégoûter la convoitise, des animaux 
qui ne dévof eot que ies, pfoies vivantes 

Les malacfdes, ou QUindèle» i cocardes (pi. 9 , n/ 7 ) sont, ainsi 
q;ue leur nem l'indique > depeti^ coléoptères dont toutes les 
p^HiessoïKt tp*ès*inolUr5« ^foumiroient, p^ir cela mime, ivne 
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nourriture fort délicate aux hirondelles et h tous les a 
entomophages ; cependant les oiseaux ne les recherchent 
pas, parce que, aussitôt que l'insecte est saisi, il produit au 
dehors, sur les c6tés du corselet et du bas-ventre, des appen- 
dices gonflés, des tentacules en forme de croissant , le plus 
ordinairement colorés , enduits d'une matière acre et amère, 
d'une humeur odorante , qui doit bient6t faire perdre au rS' 
visseur tout appétit pour une friandise aussi trompeuse. 

Les pim« {pLBjn.'S), que Geoffroy a nommés hrachts, se 
nourrissent pour la plupart des dépouilles des animaux dont le» 
corps ont été desséchés et n'ont pu , par cela même , être soumiï . 
à la décomposition putride. Elles dévastent toutes les collec- 
tions de zoologie, et principalement celles qui contiennent 
des insectes. Les larves se tiennent soigneusement renfermées 
et cachées sous les anneanx du corps des insectes , dont elles 
ménagent l'extérieur. Le ptine parfait que ces larves produi- 
sent , se rencontre souvent en hiver, saison dons laquelle if 
travaille à sa reproduction. C'est pendant la nuit qu'il cher- 
che les débris d'animaux dans lesquels il doit déposer ses 
tEufs. Les antennes et les pattes de l'insecte parfait sont très* 
alongées, de sorte que, lorsqu'il marche, il occupe un espace 
prés de trois fois aussi étendu que son tronc. S'il se croit 
aperçu, aussitôt , par un acte de paralysie volontaire , il 
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Préposé au maintien de la salubrité et d'une partie de la 
police générale de la nature, le genre des boucliers (peltis-sUphay 
pi. 5-, n.*5) est destiné à faire disparoitre les tristes restes des 
animaux privés de la vie, et à opérer un versement plus 
prompt de leurs éiémens dans la masse où tous vont puiser. 
Remplissant des fonctions aussi utiles , la conservation de ces 
espèces devoit être favorisée d'une manière spéciale, et c'est 
<:e qui a lieu. L'insecte peut, au besoin, rendre, par le^ 
deux extrémités du tube intestinal, une humeur d'une odeur 
(extrêmement fétide, qui éloigne au même moment^ par la 
répugnance qu'elle provoque , tout être qui voudroit attenter 
à l'existence de ces agens subalternes de la grande économie 
de la nature. 

Qui n'a connu , dès l'enfance , ces jolis insectes que Ton dé- 
signe $ous le nom de vaches ou de hétes à Dieu, dont le véritable 
nom est coccinelle ( pi. 2 2 , n,^ 1 et 2) p La forme hémisphérique 
de leur corps, le poli de leur surface , le peu de saillie que 
font ces petits coléoptères sur le plan qui les supporte , pa- 
roîtroient, au premier aspect, des moyens suffisans pour les 
soustraire à la pointe du bec des oiseaux , qui doit avoir sur 
€ux très-peu de prise. Cependant la nature , fidèle conserva- 
trice de ses productions , ajoutant encore à ces précautions 
salutaires, a organisé la coccinelle de manière qu'au moment 
même où elle se sent saisie, elle laisse échapper, des parties 
latérales de son corselet , une liqueur fétide , de consistance 
huileuse et d'une saveur désagréable , qui donne à cette hu- 
meur quelque analogie avec celle qui lubréfie le canal auditif 
de plusieurs animaux , et particulièrement , quant à la cou^ 
leur, avec le cérumen de l'oreille de l'homme. A l'aide du 
dégoût qu'elle a su inspirer, la proie est bientôt abandonnée; 
mais , comme elle n'a pu être saisie sans blessure , on ren- 
contre souvent mutilés ces petits insectes échappés à la mort 
et traînant péniblement après eux leurs membres déchirés. 

Les cifssides ou scarabées tortues (pi. 20, n.^ 14) nous offrent 



S<t 



! COKSERVATIOl* 



des moyen» de dércnse également intéressan* à connottre dam 
les dcuv périodes de leur courte existence. Sous l'éiat parfait ^ 
le nom de cosside leur a été donné à cause de la coiirormatias 
du eorselet et des élytrcs, qui débordent et recouvrent ] 
conséquent (ouïes les partie» de l'insecle. Les membres sont 1 
étendus parallèlement q la su rface inférieure , et leur longueur 1 
n'excède pas celle de l'espèce de test corné sous lequel II ] 
GBsside vit à couvert et paisible, comme les tortues lor^ 
qu'elles sont retirées dans leur carapace. 

A celte configuration quelques cassides ajoutent une 
parliculsrité plus avantageuse encore. Dans quelques espèces | 
les élytres, d'une couleur verte plus ou moins foncée, pré- ' 
sentent une teinte analogue parla couleur à celle des ligéi J 
ou des feuilles de la plante sur lesquelles ces insectes vivent,' 
de sorte que l'œil de leur ennemi, trompé parla ressem- 
blance , croit voir , dans la saillie que forment leurs élytres 
bombées , une soHe d'excroissance ou de production vé~ 
gétale. 

C'est ainsi que, sous le rapport des formes, lesétres modï' 
fiés de mille manières nous peignent la nature produisant 
des illusions continuelles, se trompant eiic-'méme et paroii- 
sant se faire un jeu de tel productions. 

Quant à la larve de la casside, son seul aspect intéresse 
et appelle l'observation. Sa forme est oblongue ; son abd<f 
men , conique, aplati, est terminé par une queue souvent re- 
dressée, qui se divise en une sorte de fourche à son extrémité 
et se couvre d'épines. C'est dans l'angle de la division que 
s'ouvre l'extrémité du tube qui sert à la digestion, et qui est 
opposé à la bouche. Le résidu des alimens qui en sortent, 
se porte sur les fourches et s'y fixe continuellement, de 
sorte que, pour l'ordinaire, ces matières dégoûtantes foi^ 
ment, pur leur accumulation, une masse au»i considérable 
que celle du corps de l'insecte. 

Voyons maintenant de quelle utilité peut Être une coofor- 
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nation aussi singulière. La queue, qui supporte les éjections^ 
est organisée de manière à se dresser et à rester, à la volonté 
de l'animal, tantôt levée, tantôt couchée au-dessus du corps ^ 
parallèlement à sa longueur, mais en supportant toujours le 
làrdeau dont elle est chargée. Dans Pétat de parfaite tran- 
quillité , ou lorsque la larve n'éprouve aucune inquiétude , 
et qu'elle n'est occupée que de paître paisiblement, sa queue 
redressée laisse le corps nu et k découvert ; mais, au moindre 
danger, par un mouvemmt Inrusque, la queue s^abat sur 
la larve, la masque^ la recouvre complètement, et ce petit 
tas d'ordures n'offre plus qu'une apparence dégoûtante qui 
vient tout à coup occuper la place de l'insecte. 

Beaucoup d'espèces du genre Ckrysom^ (pi. ao , n.* i o) méri- 
tent bien aussi de fixer ici noire attention $ car presque toutes 
ceUea qui sont privées d'ailes membraneuses, vomissent et 
laissent exsuder des diverses articulations de leurs membres^ 
lorsqu'on les saint , une humeur dont la couleur varie , mais 
qui , dans les espèces qu'on a nommées ténébreuse, hémopUre-^ 
bordée, etc., est d'une teinte rouge comme du sang* Cette 
humeur, qui teint fortement les doigts, est très-pénétraiite 
et devient très-probablement un moyen de défense. 

Examinons plus particulièrement la ehrysomile du peupUer» 
Celle-ci se nourrit des feuilles du tremble, au saule , du 
peuplier noir , sons les deux états de larve et d'insecte par* 
fait. Ces larves vivent en société , ordinairement sur la page 
ou face supérieure des îeunes feuilles , dont elles n'attaquent 
que le parenchjrme, craignant de détruire les nervures. Leur 
forme est oblongue; leur abdomen, conique, bombé, épais, 
nu , est cependant tuberculeux. Les saillies charnues qu'il pré- 
sante , exsudent au moindre danger et supportent chacune 
une gouttelette de liqueur blanchifctre , vaporisable , manifes- 
tement acide et d'une odeur très- désagréable; mais aussitôt 
que l'insecte croit le péril cessé , la liqueur utile et préser* 
▼ativc est au même mènent résorbée pour être employée de 
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nouveau en semblable circonstance. C'est ainsi que , lowqu'ua 
oiseau approche de la branche sur les feuilles de laquelle* 
ces petites familles d'insectes sont à paître tranquillement, 
«eux-ci , avertis sans doute par le mouvement ou par l'agita- 
tion de l'air, se couvrent subitement de la liqueur protec- 
trice au moyen de laquelle ils dégoûtent leur ennemi , qui 
•'éloigne et paroft les fuir- 
Dans un autre genre voisin , celui des erioeires (pi. 1 9, Oé" 2) , 
«e trouve l'espèce nommée merdigire, qui indique par cela 
même la particularité que nous voulons faire connoftre. En 
igénéral , les insectes qui forment ce groupe naturel des crio- 
céres , sont de petits coléoptères de forme alongée , très-propres, 
frès-luisaos , ornés de couleurs agréables, disposées souvent 
avec une symétrie admirable. Toutes les espèces s'attachent À 
une même sorte de plante dans les deux états sous lesqueb ils 
ont besoin de prendre de la nourriture. Celui dont nous 
parlons, se nourrit sur les diverses espèces de lis et de 
sceaux de Salomon. La couleur de ses élytres et de son cor- 
selet est d'un rouge très-vif et très-brillant, semblable à celle 
de la plus belle cire d'Espagne. Sous cet état , le criocère 
n'offre d'autres particularités que le petit son qu'il produit 
lorsqu'il fait frotter l'extrémité libre de son ventre dans la 
gaine que lui forment les étylrcs par leur réunion ; que la 
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chercheroit cet insecte lui-même aux alentours : pour le dé- 
couvrir , il faut savoir d'avance qu'il a l'artifice de fixer sur 
son corps tout ce qui peut en sortir, et ce n'est que lorsqu'il 
se sent dépouiller de cette ordure défensive qu'il vient à 
manifester quelques mouvemens; auparavant il étoit et seroit 
resté tout-à-fait immobile. 

Les altises (pi. 20, n.** 8 ) , ainsi nommées par Geoffroy pour 
indiquer la prestesse de leur saut, sont de petits coléoptères 
ornés de riches couleurs, qui vivent le plus ordinairement en 
familles, et dont la plupart sont privés d'ailes. Leurs pattes pos- 
térieures, longues, toujours fléchies, à cuisses renflées, sont 
des espèces de ressorts continuellement bandés et prêts à lâcher 
leur détente ; aussi les altises échappent- elles à la poursuite 
des oiseaux par un saut aussi prompt que l'éclair, et disparois- 
sent ainsi avant même que leurs, ennemis se soient doutés de 
la route qu'elles ont choisie pour leur échapper. C'est ainsi 
que , privés de la marche rapide et souvent même de la fa- 
culté de voler, la nature a compensé cette privation en accor- 
dant à ces insectes un autre moyen plus certain , celui de 
se déplacer subitement , afin de se soustraire à une mort pres- 
que certaine. 

La forme bizarre sous laquelle s'oflre souvent la triclùc 
hémiptère , que Geofiroy a nommée le scarabée à tarière ; le 
mouvement, pour ainsi dire convulsif , par lequel cet insecte 
se transporte d'un endroit à l'autre ; son attitude chance- 
lante, suite de l'alongement excessif des pattes postérieures; 
le port vertical de celles-ci , qui , par cette étonnante direc- 
tion, £Eivorisent la marche que gêneroit toute autre position ; 
le prolongement du ventre en une sorte de queue ou de 
stylet de corne, chez la femelle , exemple unique dans cette 
famille; enfin, la brièveté des élytres: tout, dans cet insecte, 
est digne de l'attention et des réflexions de Tobservateur. 
Mais , ce qui Tintéresse davantage , c'est l'artifice , l'adresse 
avec laquelle l'insecte essaie d'échapper à la mort en la 
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feignant lui-même. Aussttôl qu'il ge sent enlevé, ses meta.' 
bres se roldissent, l'immobililé est complète. Le corps, abau' 
donné à lui-même , obéit' aux lois de la pesanteur; maïs sou-> 
vent, de quelque cûlé qu'il tombe, il pose à faux et se 
trouve supporté par les pattes, qui ne fléchissent plus. Dési- 
rant éclairer son observation , reiitomologiste , pour s'assurer 
de la mort de l'insecte, en fléclitt les articulations : celles-ci 
cèdeul, et conservent l'itiflexion qu'on leur a donnée. Rien 
ne trahit la tricbie astucieuse -. aesdchors, desséchés, tendent 
encore à faire penser que l'animal, ainsi immobile, est un 
véritable cadavre. Quel oiseau , assez vorace , seroît teaté 
de- prendre une nourriture aussi peu succulente ! 

Si l'aridité de la peau et la solidité des parties extérieure! 
de la trichie la protègent contre le bec des oiseaux , il n'en i 
est pas de même des méloes , vulgairement nommés lesprosco» 
Tahiti (pi. 10, n.''5). Ce sont des coléoptères dont les diverse! 
parties extérieures, molles, renflées et succulentes, seroieal 
le moins à l'abri. Les élytres, flexibles, ne recouvrent qu'une 
très-petite partie du ventre, dont les anneaux semblent disten- 
dus par l'obésité et la quantité des sucs qu'ils renferment. Les 
articulations des membres sont lâches, l'embonpoint est ex- 
cessif, et les membres ont peine à soulever et à porter en 
avant la masse énorme que forme l'abdomen de ces insectes 
herbivores. Ces mélot's tardigrades seroient continuellement 
exposés à la' voracité de leurs ennemis, s'ils n'avoient la 
faculté de faire suinter, au besoin , de l'angle de leurs arti- 
culations une humeur limpide, jaunâtre et onctueuse, dont 
l'àcreté repousse e[ éloigne, au même instant, les oiseaux 
avertis par l'inslinct du danger d'une semblable nourriture. 
Enfin , pour terminer l'examen des moyens par lesquels les 
coléoptères peuvent se défeudre ou se soustraire aux plus 
grands dangers, nous parlerons encore de ceux qu'emploient 
les sCapîijiini (pi, 3,n.° i )■ Ce genre d'insectes réunit un grand 
nombre d'espèces, qui semblent habiter de préférence les 
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lieax humides. Leur forme est bizarre et touf-à-fait ïin- 
guiière. Leurvenire, exlrêmenient alongé, n'est recouvert 
par les élytres que daas le quart de sa longueur au plus. 
Lorsque l'insecte est surpris, il se recourbe, porte, en la 
relevant en-<iesaus, l'estrémitë libre de son ventre , et il fuit 
dans cette altitude singulière. Cependant sa retraite est 
lente , courageuse , et paroit manifes tentent défensive et me- 
naçante. Si l'on examine l'extrémilc de l'abdomen , on y voit 
deux vésicules d'un blanc mat, et si l'on en approcbe les 
doigts , il s'y fixe une humeur laiteuse, dont la saveur est 
caustique et l'odeur toute particulière. Voyous le but de 
cette organisation. 

Dans les cas indiqués par l'instinct , le slaphylin fait passer 
au dehors les deuic tentacules qui se trouvent sur les parties 
latérales du cloaque. Il porte celte extrémité du côté de la 
tête; puis, ta ramenant en arrière, il fait poser les petites 
vessies sur son corselet, sur les élytres et les premiers an■^ 
neaux du ventre du côté du dos , et il donne ainsi un libre 
cours il une sorte d'acide que ces vésicules renferment ou 
sécrètent. Cet acide, exposé àrâir, se volatilise : il forme 
UTie Bimosphère dont l'odeur répugne. D'une autre part, 
la queue , armée d'une humeur caustique, devient un puis- 
sont préservatif contre l'attaque des animaux qui voudroient 
en faire leur proie; aussi l'insecte, fort de cette faculté, 
paroit à peine craindre le danger, et il peut Être regardé 
comme le plus intrépide de tous les coléoptères. 

La conservation des êtres est Je but auquel il semble que 
la nature se soit le plus efTorcée d'atteindre; partout, dans 
son étude, nous lui voyons manifester, à cet effet , la pré- 
voyance la plus attentive. Tout est mis en jeu ; tantôt l'animal 
appose la force à la force, tantôt il s'esquive par son adresse. 
H inspire le dégoût, fait naftre l'illusion , et le plus souvent 
c'est à son instinct qu'il est redevable de sa conservation. 

11 est des tauUrellti (pi. 24, n.°i ) qu'on appelle ^cuttu, qui, 
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BU premier aspect , à cause de la forme et de la coloration 
de leurs élytres, représentent les feuilles d'arbres et de 
plante^ éltangérei à notre climat : telles sont la laurifeuiUe, la 
eilriftuille, Voléifeuille. Seroit-ce parce que nous n'avons 
ptls daos nos contrées des végétaux d'un vert et d'un poli 
analogue à ceux des feuilles que ces insectes représentent, 
ou avec lesquelles ils se confondent , que nous n'avons ja* 
maïs occasion d'observer ces insectes dans nos pays P Mais on 
retrouve dans toute l'Europe l'espèce, qui, pour ainsi dire, 
revêtue de l'uniforme végétal , porte, des élytres .d'un vert 
foncé qui se confonâ lout-à-fait avec la teinte des grami- 
nées et des orties, plantes parmi lesquelles on l'observe soiu 
ses difiiérens états. 

Qui ne connoit la vélocité avec laquelle se soustrait au 
danger l'insecte que l'on nomme la Ungirt (pi. 54, d." i )i la 
foriicine plate, ou mieux la Upiiraedutacre; cet insecte, oblong, 
argenté, au corps écailleux , que l'on croit apporté en Europe 
avec le sucre, et qui s'est fixé maintenant dans nos habitations 
avec nos meubles , nos livres , nos vétemens P La disposition 
de ses pattes , raccourcies , comprimées , conniventes, accélère 
le mouvement de son corps avec tant d'avantage que l'insecte 
paroit glisser sur le plan qui le supporte, comme le poissoB, 
auquel il ressemble , fend l'onde dans laquelle il se meut. Sous 
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OU en arrière. Le mécanisme qui détermine &e% directions 
diverses , est aussi simple qu'admirable. Outre les six pattes 
articulées , attachées à la poitrine , et qui servent à sa mar- 
che , chaque segment de Fabdomen est garni en-dessous d'une 
fausse patte mobile , alongée , ou d'un seul article , qui est desti- 
née uniquement au saut. Ces pattes surnuméraires, au nombre 
de huit de chaque c6té, ont fait désigner cette espèce par le 
nom de polyjtode. Elles agissent toutes dans une même direc- 
tion : ce sont autant de ressorts qui se tendent également et 
dans le même sens, qui se débandent simultanément et con- 
courent à la même opération , celle par laquelle Tinsecte 
échappe au danger , et disparoît bientôt par les directions 
variées, subites et rapides, de ses mouvemens saltatoires. 

Les phryganes (pi. 28, n."i) et les perles (pi. 27, n.* 9) 
passent la plus grande partie de leur vie dans Feau^ sous les 
deux états de larve et de nymphe , et ne paroissent dans notre 
atmosphère que quand elles ont des ailes, qu'elles sont en état 
de propager leur race et d'en déposer les rudimens dans des 
lieux convenables à leur développement. Peu de jours suffisent 
pour les voir s'accoupler , pondre et mourir : aussi , sous l'état 
parfait, ces insectes sont-ils dénués de moyens de défense. 
Mais, en étudiant la manière de vivre particulière à chaque 
espèce , on voit bien que sa larve use , par instinct, des arti- 
fices les plus propres à tromper l'œil de son ennemi. 

I/une de ces espèces , par exemple , se développe parmi 
les roseaux des étangs : elle se file un fourreau d'une matière 
imperméable à l'eau ; elle coupe des tranches des feuilles de 
plantes aquatiques ou des brins d'herbes tenues ; elle les colle , 
suivant leur longueur , sur le cylindre creux dans lequel 
elle habite , et ressemble ainsi , par la forme et la couleur 
de son enveloppe , à une tige rompue de la plante dont elle 
se nourrit. 

Une autre , qui se repaît des feuilles des naïades , et en 
particulier de celles des lemnas et des callitriches , fixe aussi , 
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Quelques autres attaquent les prêles , les joncs , les gramli^- 
nées aquatiques i elles en contournent diversement di 
lions (pi. 2 8,n.°3), et s'en rontartislement des demeures dan 
lesquelles leur vie est parfaitement en sûreté. 

Enfin, une autre espèce, non moins adroite et 
n observer (pi. sB, n." 2), se rencontre dans les eauj 
rapides: pour ne point être entrainée parle courant, elle colle 
H son TourrcQu les petites coquilles qu'elle rencontre , en d*-' 
gorgeant sur elles une humeur visqueuse et tenace, lorsmémi 
qu'elles renferment encore leurs habitans, qu'elle setnlilc 
ainsi forcer à devenir ses satellites et ses protecteurs obligés. 

Telles sont les ruses au moyen desquelles ces larves , qu'on 
nomme vulgairement des casels , échappent à la voracilé dn 
poissons, qui en sont fort friands. 

Les hëmérobes ou les lions des pacrrOTis (pi. 2G , n.°5), quand' 
ils ont leurs ailes, ont le corps alongé, mou , lisse , rempli de 
sucs , et les ailes d'une ténuité , d'une délicatesse extrême , de 
sorte qu'aucune partie de leur corps ne peut les protéger. Ces 
insectes seroient inévitablement la proie des hirondelles et 
des autres oiseaux insectivores, si la nature ne les avoit doués 
d'une propriété singulière, au moyen de laquelle ils dégoû- 
tent subilement l'animal qui voudroit en faire sa nourriture. 
Aussitôt qu'ils se sentent saisis, ils impriment au corps qui 
les louclic, une odeur excessivement fétide, qui rappelle 
celle des matières les plus infectes. C'est à l'aide de cette 
l'uculté que cet insecte bienfaisant conserve une existence 
cxtrf'memeul utile dans l'économie de la nature, puisque, 
snus l'état de larve, il ne se nourrit qui 
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périr la plante hospitalière qui en a reçu les premiers germes. 
Cette singulière propriété qu'a Tinsecte de développer à vo- 
lonté et uniquement dans le moment du danger cette odeur 
fétide , est bien certainement un moyen de conservation , 
puisque, dans Fétat de tranquillité parfaite et dans Fabsence 
de tout danger > Thémérobe est absolument inodore. ^ 

La panorpe (pi. 97, n*^6, 6^), vulgairement la mouche- 
scorpion y e$i encore un insecte favorisé d'une manière bien 
singulière pour assurer sa conservation» C'est une hardiesse 
féméraire qui souvent la fait échapper k la mort. Dans cette 
espèce d'insecte névroptère , les mâles ont le ventre terminé 
par une sorte de queue alongée, articulée, très^mobile, garnie 
de deux crochets à son extrémité. Cette queue a quelque res- 
semblance avec celle du scorpion par la forme et la mobilité 
des pièces qui la forment. Aussitôt que l'insecte se sent arrêté 
ou surpris, il la meut en tout sens, la redresse , la courbe , 
la recourbe, l'agite à droite ou à gauche; il la darde avec 

f 

vne vélocité extrême et d'une manière vraiment menaçante. 
Mais cette arme n'est pas dangereuse ; la crainte qu'elle fait 
naître, n'est qu'une illusion. Feut*étre cette queue, d'une 
forme si singulière, que l'insecte emploie pour sa défense, 
n'est-elle destinée qu'à propager Fespéce. Mais les panorpes , 
fortes d'éperviers parmi le) insectes, ne sont encore que 
très-imparfaitement connus dans l'histoire de leur dévelop- 
pement. 

Les demoiselles , qu'on appelle aussi libellules ( pi. 2 d , n«*'* 6 , 8), 
échappent aisément à la poursuite des oiseaux par la grande 
surface que présentent leurs ailes au fluide dans lequel elles se 
meuvent; aussi, dansFair, semblent^elles se jouer de la pour- 
suite des oiseaux. Mais, sous Fétat de larves , elles v^ont pas 
cette même vivacité dans les mouvemens; elles se traînent, au 
contraire, avec peine au fond des eaux dans lesquelles elles 
lud>itent^ et bientôt elles seroient dévorées par les poissons , 
ai, par i^n instinct singulier, elles n'employoient un artifice qui 
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leur sert tout à la fois de moyen de se procurer plus faci- 
lement les petits animaux aquatiques dont elles se noarris- 
sent, et pour tromper en m^me temps let recherches de leurs 
ennemis. Ces larves appliquent sur leur ventre et sur toutes 
les autres parties du corps, les particules les plus ténues de 
la imse et des débris de plantes décomposées par leur sëjonr 
dans l'eaii: ainsi à Tabrî sous ce manteau trompeur, elles 
pourvoient en sûreté à leur nourriture. Quelquefois cepen^ 
dant, quittant le masque, elles osent parottre à nu (pi. s8, 
"■"TiS)' mais alors, par un mécanbme bien intéressant i 
connottre, elles se meuvent au travers des eaux avec une 
rapiditéextréme. Four cet effet, l'insecte dilate la terminaison 
de son canal digestif, qui forme un sac musculeux garni d'une 
valvule , et il entre-baille l'orifice extérieur pour y faire par- 
venir l'eau , qu'il en chasse aussîttit par une contraction subite, 
de manière à profiter de l'impression de la résistance qu'il sait 
trouver dans le sens contre lequel il veut se diriger. 

L'ordre des hyménoptères comprend des insectes qui, 
quoique foibles et luttant constamment k forces inégales avec 
leurs ennemis, sont organisés de manière à se défendre avec 
énergie et à remporter le plus souvent la victoire. La na- 
ture a renfermé dans leur ventre un irritant tout à la fois 
physique et chimique, à l'aide duquel ib maintiennent et 
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qa'échappeat souyent à la mort les abeilles, les ^épes, les 
bembéces, les mu tilles, lesscolies et beaucoup d'autres in- 
sectes du même ordre. Mais les fourmis neutres ont une 
autre manière de faire lâcher prise aux animaux qui tentent 
de les dévorer. Aussitôt qu'elles se sentent saisies , elles mor- 
dent et fixent sur la partie qui les retient leurs mâchoires 
saillantes et cornées, et elles dégorgent, au même instant, 
dans la blessure une goutelette d'un acide particulier , très- 
odorant et très-caustique , qui produit une douleur vive et 
momentanée , ^ont elles profitent pour s'échapper. 

Parmi les lépidoptères , les chenilles des papillons sont en 
général privées de moyen de défense; presque toutes ont 
la peau nue. EQes semblent , il est vrai , être un peu pré- 
servées par la ressemblance qu'ofire en général leur couleur 
avec la plante sur laquelle on les rencontre. Quelques-unes 
ont l'instinct de se précipiter au moindre danger, de rester 
dans l'immobilité la plus absolue tant que dure leur crainte ; 
de c]égorger leurs alimens ou leur salive pour dégoûter leurs 
ennemis; de se placer sous les feuilles, de les plier, de les 
contourner pour s^en faire,- pendant le jour, un lieu de 
retraite, dont elles ne sortent que pour se repaître pendant 
la nuit : mais elles ont tant d'ennemis à combattre que sou- 
vent elles succombent. 

Il en est cependant qui semblent plus spécialement favo- 
risées. Tantôt elles sont armées de poils roides ou d'épines, 
branchues (pi. 40 , n.^ 3,4): tantôt, comme celles du machaon , 
du flambé ou de Tapollon , elles ont la tête munie d'un ten- 
tacule protractile; c'est un appendice charnu en forme d'Y, 
dont les branches se développent comme les cornes des lima- 
çons, au moyen desquelles .elles paroissent, à l'aide d'une 
liqueur odorante qui s'en exhale, repousser leurs ennemis et 
surtout les petits ichneumons qui cherchent à se placer sur 
l^ur corps pour y déposer leur progéniture. 

La larve du hombyec vinule joint à la configuration bizarre 
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de Mn corpi nne autre particularité, analogue à celle i^ae 
nous venons de faire connottre ; mais ici 1» tentacules let- 
minent l'abdomen et ils y forment une sorte de queue foui- 
chae ( pi. 45 , n." a*). Quand l'insecte est attaqué, ou quand il 
se croit en danger de l'être par le moindre contact, il s'agit* 
et se meut d'une manière brusque et rapide : il rejette eo mCme 
temps, par une ouverture placée au-destui de 1» t^te , une li- 
queur Acre et caustique , dont il couvre l'ennemi qui le saisit. 

Les longs poils roides qui recouvrent le corps des ciie< 
nilles processionnaires, de la fuligineuse , sont.d'une ténuité 
telle qu'ils pénétrent par les pores dans la peau des animaux, 
qu'ils s'y cassent , et y produisent des ampoules, des déman- 
geaisons trés-pénîbleq et par suite une sorte de véritable 
înfiammation érysipélateuse. 

La chrysalide du bombyce disparate ou iigiag(pl. 46, n.*3) 
■'attache par l'extrémité de son ventre , où se trouvent deux 
crochets qui sont fortement adhérens à une sorte de tissu que 
la chenille a filé avant sa métamorphose. Aussitdt qu'on la 
touche, cette nymphe imprime à la totalité de son ooTft 
nn mouvement de rotation très-rapide; elle échappe par 
ee procédé aux piqûres des ichneumons. Hais, comme les 
fils sur lesquels elle adhère pourraient se rompre pap 
l'efTet de la torsion, l'Insecte, après avoir fait i 
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une sorte de tétanos volobfaire , qui leur donne tout-à-faîf 
l'apparence d'une branche rompue ou d'un rameau de plante 
qui se délacheroit de la tige à peu près mus le même angle 
que celles qui en partent naturellement, et la durée de leur 
immobilité se prolonge quelquefois pendant des heures en- 
tières, jusqu'à ce que le danger suit tout-à'fait dissipé. 

On sait que les larves des teignes se font un véritable 
habit des vétemens qu'elles dévorent ou des autres substances 
dont elles vivent. L'uniformité de la couleur, l'analogie de 
la matière les fout alors confondre avec elle. L'ioslînct de 
la conservation se manifeste dans tous les êtres. 

Lordre des insectes hémiptères pourroit aussi nous offrir 
qaelques moyens de défense mis en usage par ses espèces. 
Nous n'en citerons que deux fort remarquables dans deux 
genres différens. 

Lorsque la crrcopc icameiise (pi. 39, n.'G) , que GeolTroy a 
nommée la cigale hédfaude , n'a point encore ses ailes, elle ne 
jouit pas de cette faculté de s'élancer dans l'espace, et d'échap- 
per aux dangers par cette vélocité de saut qu'on lui connoit : 
aussi sous l'état de larve ou de nymphe est-elle forcée de rester 
fixée sur la plante dont la sève lui scrl de nourriture ; maïi 
alors cet insecte , sans défense , extrêmement délicat et gorgé 
de sucs dans toutes ses parties, seroit bientôt découvert et 
deviendroit inévitablement la proie des animaux qui l'aper- 
cevroient, si la puissance prolectrice de tout ce qui a vie, 
subvenant à sa foiblesse, ne lui avoit accordé, suggéré pour 
ainsi dire, un artifice bien propre à mettre son corps à l'abri 
jusqu'à ce qu'il ait acquis plus de coiksïstance. Par l'acte 
même de la succion, au moyen de laquelle l'insecte pour- 
voit à sa nourriture en pompant la aéve des végétaux , il 
laisse échapper une certaine quantité de la liqueur, qui 
s'unit avec l'air au moyen du mouvement imprimé : cet 
air, emprisonné, forme de petites vésicules; il en résulte 
une écume abondante , au-dessous et au centre de laquelle ii 
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se trouve caché et parfaitement à l'abri. Ce mode particaUei 
de conservation n'est propre qu'aux espèces nombreuses de 
ce genre et de quelques autres qui en sont très-voisins. 

Dans les punaitet-'mouohei ou réduvu , le stratagème qu'eiii> 
ploient Us larves pour se soustraire à la vue de leurs enne* 
mis, donne à ces insectes plus de facilité pour se proeuier 
et atteindre les espèces dont ils doivent se nourrir. Voici le 
moyen singulier que l'instinct leur a suggéré : l'insecte fait 
adhérer sur les poils dont toute la surface de son corps est re- 
couverte, do petites partions des substances au milieu des- 
quelles on l'observe le plus ordinairement ; c'est un véritable 
habit de masque qu'il emprunte. L'espèce connue sous te nom ' 
d'annelée ( pi. 37 , n." 3 ) , par exemple , habite le tronc carié 
de vieux chênes, et l'on a beaucoup de peine à distinguer 
les formes d'un insecte dans la masse de vermoulure jauo&tre 
dont elle s'enveloppe. 

Une autre espèce , plus souvent observée, parce qu'elle se 
rencontre ordinairement dans l'intérieur de nos habitations, 
oh elle se nourrit d'araignées , de punaises des lits et autres 
insectes domestiques, est désignée sous l'épithète de masquée 
{reduviua penonatus). Cette larve est difficile à reconnoltre 
au premier aspect ; car elle est recouverte de substances 
étrangères qu'elle ramasse de toutes parts. C'est tantAt de 
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manège , il dépose son masque , et on ne Fobserve alors que 
tout-à-fait nettoyé et débarrassé de ces ordures qui lui ont 
été si utiles. 

Tels sont les principaux moyens que les insectes mettent 
en usage pour conserver et défendre leur existence. On peut 
voir, par les faits que nous venons de rapporter, combien 
offre d'intérêt l'étude des mœurs dans cette classe d'animaux. 
Ici tout est en mouvement , tout se ressent .de l'action de 
la vie , tout manifeste le désir . de la prolonger. Cette lutte 
continuelle de destruction, dans laquelle les insectes doivent 
se défendre sous leurs divers états, est cependant nécessaire 
pour conserver un juste rapport et maintenir une proportion 
déterminée entre toutes les espèces d'animaux. C'est une 
discordance apparente , qui prouve la prévoyance infinie de 
l'auteur de toutes choses ; et l'ordre dans lequel les particu- 
larités conservatrices ont été accordées aux insectes , paroît 
avoir été spécialement déterminé. Nous ne pouvons, en effet, 
observer des armes, comme moyens de défense, que dans 
le plus petit nombre ; mais nous reconnoissons, dans plusieurs , 
des moyens évasifs, par la rapidité du vol , l'agilité de la natar 
tion,.la prestesse du saut, la vélocité de la course. Cepen- 
dant la majorité des modes conservateurs sont répulsifs , 
comme l'éjaculation ou l'exsudation d^humeurs acres , causti- 
ques, huileuses, améres, odorantes; ou fictifs, comme les simu- 
lacres trompeurs , la mort feinte , et autres moyens astucieux* 
Sous quelque. aspect que l'on considère .ces petits êtres, 
on admire en eux la variété des formes, la diversité des em- 
plois , le grand rôle qu'ils sont appelés à remplir sur la scène 
terrestre , et l'on ne s'étonne plus que la nature ait employé 
. tous ses soins pour leur conservation. C'est ainsi que les 
petits rouages de cette belle machine se développent, se 
mettent en mouvement, sous l'œil de l'observateur, et lui 
découvrent quelques-uns des ressorts du mécanisme le plus 
merveilleux. 



CHAPITRE V. 

DES PARTICULARITÉS QUE PRÉSENTENT LES INSECTES 
DANS LEURS DIVERS MODES DE PROPAGATION. 



En remontant à l'origine de chaque espace d'êtres vivans, 
on arrive à un individu unique dans son sexe ^ en descen- 
dant dans les générations, on ne retrouve qu'use fiiïation 
progressive des mêmes espèces. Ainsi, la reproduction des 
corps organisés n'est que le développement successif d'une 
suite d'individus dont les principes semblent avoir esistê ave» 
le premier être de la même espèce. Alors disparaissent les 
idées de générations spontanées, de germes répandus dans 
l'espace, et toutes ces opinions ridicules, accréditées pen- 
dant une longue suite de siècles. Il ne reste que cette vérité 
constante, donnée par l'expérience et l'observation : chaque 
être reproduit son semblable. 

Le physiologiste, en cherchant les causes premières de h 
génération, n'y a reconnu qu'une sécrétion produite par 
l'excès de la vie , par l'exubérance de l'accroissement r 
l'analomisle, en développant l'organisation des parties desti- 
nées à celte fonction , n'a vu que les vases propres à séparef 
de l'individu et à contenir pendant un certain temps les 
fluides qui doivent être un jour animés et jouir d'une vie 
propre et isolée : le naturaliste a observé les différences 
qui existent entre les mâles et les femelles, il a remarqué 
ce qui se passe dans l'acte même de la fécondation. Fuissent 
toutes ce» recherches jeter quelques lumières sur cette im- 
portante fonction, sur celle origine de la vie ! 

L'acte génératif doit êti^ considéré comme un stimulant 
nécessaire à la séparation des germes. Nous avons cherché 
à rapprocher tout ce qui se passe à l'extérieur , dans le 
temps de la propagation , ealre les individus de sexes divers, 



MODES DE FltOrACATIDH DES INSECTEj. 79 

non -seulement dans tout ce qui précède la réunioa des 
«exes , mais mËme dans l'acte de l'accoupleinenl. 

La classe des insectes est sans contredit celle qui , en rai- 
son de la quaaiilé et de la variété des individus qui la 
composent, présente dans le régne animal le plus grand 
nombre de particularités. Qu'y a-t-il en effet de plus éton- 
nant, de plus admirable, que celle fonte d'un animal dans 
un autre, que ce changement indicible dans la forme et 
dans la structure d'un être qui devient tout à coup aussi diffé' 
renl de lui-mÊme, sans cesser d'être lui ! H semble qu'il y 
ail là une mélamorpbose pour chaque ordre ; i 
de vivre , des goûts, des habitudes propres à chaque gei 
et cous chaque état i un instinct particulier dans 1 
et dans le mode d'accouplement de chaque espèce. 

Tous les insectes, sans exception, naissent d'œufs qui 
sont fécondés dans l'intérieur dti corps de leur mère par 
un accouplement immédiat entre les deux sexes. En général, 
le nombre des mâles est proporlionné à celui des femelles. 
Cependant il est rare que les individus d'une même espèce 
forment une paire. La polygamie cs[ un droit dont usent 
également les deux sexes. Le seul besoin de l'amour les 
rapproche pour un temps très-court. Le màle inconstant 
quitte souvent sa femelle après un seul accouplement, qui 
quelquefois ne suffit pas pour vivifier les germes innom- 
brables qu'elle rcnfermoit dans son sein. 

Dans quelques genres cependant , des femelles condamnées 
dèt l'enfance à une stérilité absolue par la disposition 
des organes extérieurs qui constituent leur sexe, paroissenl 
uniquement destinées à l'éducation de l'espèce. Elles s'atla- 
chent à une ou à plusieurs femelles fécondes, se chargent 
des soins maternels, de la conservation et de la nourriture 
de* petits. Tels sont les exemples singuliers que nous offrent 
lei abeilles, les gu£pes, les fourmis, les termites. Tous ces 
iueclM vivent en «teiélé, et nous donnent à observer, 
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comme dans I« plantes, dea mariages lingiilien, que noni 
pourrions rapporter à la polygamie fnutraaée , à la polf 
andrie monogynie et polygyaie, à la monoécie. D'autret 
genres nous pràentent des particularités non moins éton- 
nantes. Les individus qu'ils renferment, conservent Jeun 
œufs dans l'intérieur du corps Jusqu'à ce que les petits, 
éclos, soient en état de subvenir à leurs propres besoins; 
tels sont les mouches vivipares, les cloportes. D'autres même 
ne mettent au jour leur progéniture que lorsque déjà elle 
asubi une première métamorphose, comme les hippobosques, 
les pucerons. 

Le plus grand nombre des insectes ne parviennent à l'état 
parfait que pour vaquer au grand œuvre de la génération. 
Le mâle épuisé périt après quelques accouplemens ; il pré- 
cipite le momentdesamortpar le nombre de ses jouissances. 
La femelle fécondée continue de vivre jusqu'après la ponte. 
Quelquefois son corps desséché sert d'enveloppe aux œu&, 
et de nourriture aux petits, lorsqu'ib sont éclos. C'est ce 
qu'on observe dans les cochenilles. 

n semble qu'il n'y ait que les sucs élaborés pendant le 
jeune âge ou l'enfance de l'animal, pendant qu'il étoil 
encore sous la forme de larve , qui puissent servir à l'isuvre 
de la génération; car, aussitôt que l'insecte est parvenu à 
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les espèces. Presque toujours elles sont accompagnées de 
crochets qui servent à rapprocher davantage les sexes, et à les 
retenir ainsi réunis. Les organes extérieurs de la génération , 
diiiis les femelles, sont. toujours configurés de manière à rece- 
voir ceux des mâles ou à s'y introduire , comme on peiA 
l'observer dans quelques coléoptères et chez beaucoup- de 
diptères. 

Lorsque la voix impérieuse de la natureT^ qui ordonne 
la reproduction et la conservation de l'espèce, se fait enten- 
dre, les insectes manifestent la volonté du rapprochement 
des sexes ; ib cherchent à se communiquer réciproquement 
leurs désirs, à étendre et à faire reconnoître leur existence 
sur un plus grand espace. Les uns, à laide d*instrumens 
dont la nature semble les avoir tout exprès fait porteurs, 
et musiciens, font entendre et retentir au loin leurs chants 
d'amour. P'autres, en étalant pendant le jour les couleurs 
les plus vives, ou en faisant à volonté briller dans Tobscu-^ 
rite certaines parties de leur corps d'une lumière phospho- 
rique, paroissent chercher à se faire remarquer du sexe dont 
'ils ont besoin. Plusieurs exhalent dans les airs des émana- 
tions odorantes plus ou moins remarquables. Tous ont leurs 
«ignaux , leur langage. 

C'est ainsi que dans la famille des photophyges ou luci- 
fuges, dont les espèces ont la démarche lente, les élytres 
durs, soudés, et sont privées par conséquent des facultés 
qui permettent à un si grand nombre d'animauj^ de se 
transporter subitement vers le lieu où leurs désirs peuvent 
être satisfaits, presque toutes les femelles présentent un 
instrument d'amour très- remarquable par sa situation et 
le son qu'il produit. C'est un pinceau , un faisceau, une 
brosse de poils roides, [situé entre le premier et le second 
anneau du ventre. Ces soies sont attachées à une lame de 
corne élastique, qui recouvre, comme une peau de tambour, 
•une cavité très-sonore. Lorsque Tinsecte , en appuyant cettç 
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partie sur un corps solide, lui imprime un mouvement de 
friction, il se produit un son Irés-sensible. A cet appel, on 
voit sortir de leurs sombres retraites et arriver de toutei 
parts les miles, qui ne sont point sourils aux besoins de 
r amour. 

Dans des circonstances semblables et dans le même but, 
presque toutes les espèces des térédyles ou peree-bois, 
font entendre , dans l'intérieur des boiseries qu'elles roii- 
'gcnt, un mouvement très-singulier. L'insecte, cramponné so- 
lidement par les pattes dans l'intérieur de la mine qu'il 
s'est pratiquée, communique à son corps un mouvement de 
va-tt-vitnt trés-rapîde : il fait frapper sa tête ou la partie 
inférieure de son corselet contre le bois. 11 reste ensuite 
quelques secondes en repos. Si aucun individu ne sort des 
trous voisins, il se porte à quelque dislance pour recom- 
mencer le même trémoussement oscillatoire. C'est peut>£tre 
encore à cette expression du désir qu'on peut rapporter 
ces pulsations que produisent dans l'intérieur de nos meubles 
ces petits psoques , appelés vulgairement poux de lois. 

Nous ne citons que ces exemples de sous produits par 
la vibration des corps extérieurs mis en mouvement par 
celui des insectes; mais d'autres espaces sont porteurs de 
véritables instrumens à cordes , qui peuvent fournir par eux- 
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et situé au-dessus de celui de la droite ; sa partie moyenne 
présente une sorte de disque lisse, membraneux, très-tendu, 
^ur lequel on voit seulement deux ou trois lignes saillantes, 
qui, frottant sur celles d'en-bas, font résonner la membrane , 
et produisent un son qui se fait entendre à des distances 
fort éloignées. Dans les cigales mâles on voit, à la base du 
ventre, une petite écaille membraneuse, recouvrant une 
4^vité qui est le siège de Torgane sonore : en effet, il y a 
au dedans une sorte de vésicule dont les parois cornées 
«ont marquées d'arêtes ou plis saillans, transversaux, dis- 
tribués à distances à peu près égales; cette vessie est sus- 
ceptible d'un mouvement de demi -rotation, et ses rides, 
.venant à toucher Técaille cornée qui la recouvre , produisent 
•ce mouvement qu'on nomme improprement la voix de la 
<;rgale. 

L'impatient désir de se reproduire se manifeste dans l'un et 
J'autre sexe; il s'adresse à tous les sens. Nous venons de voir 
comment il parle à Fouie : d'autres insectes affectent l'or- 
cane de la vue. Ils font briller au loin les flambeaux de l'amour 
dans le silence et l'obscurité des nuits* Ce sont des fanaux 
phosphoriques ^ des télégraphes nocturnes, à l'aide desquels 
ils signalent au loin leur existence, et font connoitre leurs 
besoins aux individus du sexe qui est appelé à les sou- 
lager. Quelques insectes des contrées brûlantes du Midi 
fouissent à un très - haut degré de cette propriété lumi- 
neuse. Tantôt, comme dans quelques taupins, cette clarté 
s'échappe de deux taches ou points située sur le corselet ; 
tantôt, comme dans la fulgore porte-lanterne, la lumière 
se produit au dehors en s'échappant au travers des parois 
pellucides d'un front considérablement bpursoufflé. Quelques 
scolopendres paroissent même entièrement lumineuses pen- 
dant les nuits obscures d'un certain temps de l'année. C'est 
seulement à l'époque où ces insectes sout devenus propres 
à Facte de la génération, et dans la seule saison des amours, 
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qn'ib illumiaent aôisi le théâtre de la niiture, Maû' 1« > 
lampyres semblent prouver évidemment le but du Créateur 
dans celle faculté phosphorescente. N'étoit-U pas en effet 
digne de sa prévoyance infinie d'accorder à un genre d'in- 
sectes dont les femelles, dans quelques espèces, sont lourdes 
au vol DU privées d'ailes , un moyen particulier qui pûl 
favoriser le rapprochement des sexesp Aussi la lumière de 
la femelle devient-elle plus forte et plus vive à l'approche 
du mâle , qui lui-même se déclare dans les airs en jetant 
un foîbleéclat.Tandisquela femelle, privée d'ailes, munie de.' 
six pâlies courtes qui Iratoent péniblement un corps alongé, 
rempli d'œulï, signale au loin sa présence, les mâles, agiles 
et légers, jouissant de la faculté de se transporter à vi>- 
lonté au travers des airs partout où le besoin et le plaisir 
les appellent , accourent de toutes parts pour la féconder ; 
mais, aussitôt que l'accouplement a eu lieu, ces petits in- 
sectes perdent leur brillant : il leur est alors inutile; le but 
de la nature est rempli. 

Nous ne pouvons pasbien apprécier la nature' des odeurs 
que les insectes exhalent dans le temps de l'accouplement, 
nous les connoîssous seulement dans quelques espèces; mais 
il est certain qu'il s'en dégage de beaucoup plus subtiles dv 
corps des femelles, et que les mâles y sont très-sensibles. 
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composent^ sont mobiles et peuvent s^ëcaFter lorsque Tin- 
troduction est faite. Souvent quelques-unes se renversent 
et font ainsi l'office de crochets qui rendent le contact 
intime entre les deux individus, et la séparation devient 
impossible sans la mutilatian de Fun d'eux. Ordinairement 
le mâle est placé au-dessus de la femelle, à quelques 
exceptions près, comme dans la puce, dans la crevette des 
ruisseaux et quelques autres. Quand le corps des femelles 
est trop lisse, comme le mâle ne pourroit alors s'y accro-> 
cher, la nature a dilaté considérablement les tarses : c'est 
ce qu'on observe dans les dytiques, les hydrophiles, les 
crabrons et quelques autres. Quelquefois encore le dos de& 
femelles s'est trouvé . sillonné dans la longueur des élytres , 
ou bien les pattes de devant ont été considérablement alon- 
gées : c'est ce qu'on peut observer dans les mâles de certain» 
scarabées , priones , clytres, etc. 

Mais ce que l'accouplement des insectes présente de plus 
singulier, c'est le mode même du rapprochement, qui dé- 
pend toujours de la position des organes sexuels» Ainsi , 
dans les demoiselles et dans toute la famille des odonates, 
il faut que la femelle aille au-devant du mâle, celui-ci 
ayant les organes extérieurs placés à la poitrine, tandis que 
la femelle les porté à l'extrémité de l'abdomen. Aussi voilà 
ee qui se passe dans cette fécondation. Le mâle va saisir la 
femelle derrière le cou , au moyen des tenailles dont sa 
queue est armée; celle-ci se trouve ainsi forcée de suivre 
le mâle partout où il l'entraîne : cédant à la force , elle 
s'envole avec lui dans l'espace ; car ce n'est que dans les 
régions éthérées que peut s'opérer un accouplement pour^ 
lequel il faut absolument que la femelle aille porter l'extré- 
mité de son ventre vers l'origine de celui du mâle, où se 
trouvent les organes qui constituent son sexe. 

Parmi les araignées, ce rapprochement des sexes se fait 
encore d'une manière plus extraordinaire. Tous deux car*- 
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nassiers, ils ne s'approchent qu'avec la plus grande circans- 
pectîon. Ici, comum dans presque toutes les etpéces, c'est 
le mâle qui fail tes avances. Cependant, comme il est le' 
pliis roîble, il doit tout à la complaisance. Ses organes sont 
placés dans les palpes, tandis que ceux de la femelle sont 
situés à l'origine du ventre, près du corselet. Il Tant nn con- 
sentement nécessaire entre les deux iodl vidas 'pour que ïa 
fécondation s'opère. Dans les bombyces l'accouplement se fait,- 
le plus ordinairement , les tètes des insectes opposées , ou sa 
moins la fécondation ne s'opère que lorsque ces insectes se 
sont retournés à la manière des chiens. Tant** cette co-* 
pulation dure des journées entières, comme on le remaiv' 
que parmi les coléoptères , les bombyces : fantAt à peine 
les màles ont-ils touché les organes de leurs femelles, qur 
la fécondation a lieu ; c'est ce qu'on peut observer dsiis le* 
mouches. 




«7 



CHAPITRE VI. 



exposition de la méthode analytique pour 
l'Étude et la classification des insectes. 



Quoique la classe des insectes comprenne à elle seule un 
plus grand nombre d^espéces bien connues que les autres 
sections du régne animal et même que toutes celles aux- 
quelles on rapporte les animaux sans vertèbres , considérés 
dans leur totalité , nous pouvons assurer qu'aucune n'est plus 
facile à étudier* Nous avons déjà exposé, dans le chapitre 
qui sert d'introduction à ces considérations générales, que 
les insectes diffèrent de tous les autres animaux par le défaut 
de vertèbres , par la disposition des organes du mouvement, 
qui offrent des articulations nombreuses dans la partie moyenne 
du corps et dans les appendices articulés qui constituent leurs 
membres ; en même temps que tous respirent par de» trous 
ou des orifices extérieurs nombreux, nommés stigmates, qui 
correspondent à des canaux aériens élastiques ou à des trachées. 

Les insectes ont été divisés en huit ordres, qui ont tiré 
leur dénomination des modifications des organes du vol ou 
des ailes, suivant qu'on en aperçoit, ce qui arrive au plus 
grand nombre, ou suivant qu'il n'en existe pas. Ce défaut des 
ailes réunit , comme nous le verrons , des insectes fort différens 
les uns des autres; cependant c'est un moyen commode et 
artificiel de distinguer certains groupes ou familles, qu'on 
a réunis sous un nom commun , qui indique principale- 
ment cette absence constante des ailes, à toutes les époques 
de la vie , dans certaines espèces qui forment ainsi l'ordre 
des AFTÈaEs, ou le huitième de la classe. Tous les autres 
insectes ont des ailes ; mais leur nombre varie : un ordre 
réunit les espèces qui n'en ont que deux ; c'est le septième 
de la classe , celui des DiPtÈass, chez lesquels on trouve 
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beaucoup d'autres caractères biea phis importans que et 
nombre des ailes. 

Oii observe quatre ailes chez fous les autres insectes, qu'on 
pourrolt appeler, à cause de cela, les tétraptères; mais ee 
grand ordre se subdivise en six autres bien distincts : d'abord 
par la nature des alimens que ces animaux sont forcés de 
rechercher, les uns ne pouvant se nourrir çjue de liquides, 
de sucs ou d'humeurs qu'ils pompent ou absorbent k la sur- 
face ou dans l'intérieur des corps organisés ; ceux-ci forment 
deux ordres. 

Dans les uns, la bouche consiste en un bec articulé, formé 
de pièces coudées ou courbées , qui peuvent rentrer les unes 
dans les antres, et on observe, le plus souvent, dans leurs 
ailes, une différence notable entre les supérieure», qui sont 
à demi coriaces , ou qui ressemblent à des demi-étuis , ce qui 
les a fait nommer HéMirrÉitES. 

Chez les autres insectes à quatre ailes et sans micboires, 
la bouche consiste en une sorte de langue ou de trompe 
roulée en spirale sur elle-même, ce qui a fait donner- à 
l'ordre auquel on les rapporte le nom de Glossates; mftîs, 
comme en général dans ces insectes les quatre ailes sou* 
tiennent de petites écailles ou lamelles colorées diversement 
et placées souvent les unes au-dessus des autres, à la manière 
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CoLi^oFTÈAEs , qui composent le premier ordre : ou bien les 
ailes inférieures membraneuses sont surtout plissées dans leur 
longueur, et le plus couvent non pliées sous des élytres ou 
sous les gaines que leur forment les ailes supérieures , qu^ elles 
dépassent; tels sont les Orthoptères* 

Chez les autres insectes à quatre ailes ou tétraptéres , et chez 
lesquels les supérieures et les inférieures sont à peu près de 
semblable consistance ^ on distingue la structure de ces ailes, 
pour en faire le caractère des deux ordres qui ont emprunté 
leur nom de cette disposition : ainsi, chez les NéVRorrÈREs, 
les ailes sont comme formées de mailles par des nervures 
en réseau , tandis que dans les Hyménoptères on distingue 
principalement des lignes ou côtes saillantes sur les ailes, qui 
sont en général plus étroites et plus consistantes. 
• Le tableau suivant donne une idée synoptique de cette 
classification des insectes, d'après les ailes et les parties de 
la bouche. 

i 

Tableau analytique de la classification des insectes en huit 

ordres, diaprés les ailes. 

il de consistance in- f travers ... 1 . CÔLÉoPTiRES. 
à ma- I égale: les infé-|, _ , 

1 . ] ^:o,,.«<,»i:j»<, A»noDg 2. Orthoptères. 

choires : < meures pliees en ( » 
I 

ailes I semblables^ à ner-( réticulées. 3. Névroptères. 
■ i 

^ vures I veinées... 4. HYMÉnoPTÈREs. 

sans mâclioiresj ( an bec non roulé. . 5. Hémiptères. 

formant ( une langue roulée. 6. Lépidoptères. 

deux : jamais de mâchoires .,..,... 7. Diptères. 

.nulles ^ • . > . • . . . 8. Aptères. 

é 

Cet arrangement systématique des insectes, qui est à peu 
près celui qui a été proposé par Linnaeus, sç trouve cependant 
établi ici d'après d'autres caractères que ceux tirés uniquement 
des ailes, comme les noms des ordres sembleroient l'indiquer. 
Il faut avouer, comme nous Tavons déjà f<^it connoître dans 
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les précéàens chapitres, qu'un asseï grand nombre d'insectes, 
même sous l'élat parfait, se soustrait à celte classification par 
les ailes, puisqu'on retrouve dans presque tous les ordres quel- 
ques individus, soit des deux sèves, soit de l'un des sexes 
en particulier, qui, quoique analogues par la conformatioD 
générale , par les mœurs , les habitudes , et surtout par la 
manière de vivre forcée ou déterminée d'après la structure 
des parties de la bouche , devroîent être rapportés à l'ordre 
des aptères, si l'on ne considéroit que la seule privation 
des ailes. 

Nous ferons connot Ire ces espèces qui restent toujours pri- 
vées d'ailes , dans chacun des articles qui seront consacrés soit 
aux ordres, soit aux genres; mais nous crovons devoir indi- 
quer ici un moyen accessoire de les distinguer d'abord. .La 
structure des parties de la bouche devient très-utile à étudier 
pour celte classification des insectes qui , quoique privés 
d'ailes, n'appartiennent pas à l'ordre des aptères. 

Ainsi le défaut des mâchoires, ce qui est très-rare dans 
les aptères, excepté dans les pous, les tiques et les puces, 
distingue très-bien quelques hémiptères ,. comme les punaises 
des lits, quelques réduves, cochenilles, pucerons, etc., 
qui ont tous un bec articulé; quelques diptères, comme des 
htppobosques, mélobosques, qui ont un suçoir corué; enfin, 
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tèrcs quelques sauterelles, gryllons, blattes, mantes; mais 
ces derniers ont tous les mâchoires garnies d'un appendice 
particulier propre à cet ordre* Enfin , parmi les faux ap- 
tères à ventre pédicule et qui n'ont que six pattes, et non 
huit comme les apères, on distingue assez facilement les four- 
mis, lesmutiUes, les ichneumons et les autres hyménoptères, 
par la forme de leur bouche et les cinq articles de leurs 
tarses; tandis que quelques névroptères, comme les psoques, 
les termites, n'ont que deux ou trois articles aux tarses. 

Nous allons indiquer, sous les noms de chacun des ordres, 
l'histoire générale des insecte» qu'ils comprennent , de ma- 
nière à donner une idée de l'ensemble de la classe des in- 
sectes. 

I. L'ordre des COLÉOPTÈRES comprend les insectes à 
quatre ailes , dont les supérieures forment des étuis ou des 
gaines pour les inférieures , qui sont le plus ordinairement 
membraneuses et plîées en travers. Ces dernières portent 
seules le nom d'ailes , parce qu'elles servent au vol ; les 
autres sont appelées des élytrts : de là le nom d'ÉLYTROPTÈREs 
qu'on a proposé de donner à cet ordre , ou celui de CoLéo-" 
PTÈRES, imaginé par lannseus, et tiré des deux mots grecs, 
xoA€«ç, gaine, étui j et 7m pat y ailes. On a encore désigné ces 
insectes sous le nom d'ordre d'élytroptères , du mot tXurpov^ 
qui signifie aussi gaine; et plus vulgairement on comprend 
ces insectes sous le nom général de scarabées, qui désigne 
maintenant l'un des genres de cette grande division. 

Cet ordre correspond aux éleuthérates de Fabricius , nom 
tiré de la disposition des mâchoires qui sont libres , ou qui ne 
supportent pas cet appendice appelé galette, lequel caractérise 
la bouche des orthoptères, que le même auteur appeloit les 
ulenates. 

Dans l'état actuel de la science , on comprend donc sous le 
nom de coléoptères la nombreuse tribu des insectes à quatre 
ailes , dont la paire supérieure est coriace , dure , courte , 
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- épaisse, le plus souvent opaque, réunie par une sorte de «a- 
ture longitudinale, convexe en-dessus, recouvrant le ventre^ 
el deux ailes membraneuses, veinées, pliées en travers, le 
plus ordinairement transparentes. Tous ces insectes ont, soiu 
l'état parfait , les parties de la bouche divisées en mandibulei 
et en mâchoires propres à saisir et à divber des alimeiu 
solides. 

Ce groupe est l'un desplus naturels: il rapprochedesinsectes 
qui ont entre eux les plus grands rapports, et qui difTèreittde 
tous les autres par un grand nombre de caractères , comme on 
va le reconnoftre par-les détails dans lesqueb nous allons 

Tous proviennent d'un œuf ovale , à coque molle , fécondé 

- avant la ponte. Il en sort une larve , le plus ordinairement 
molle , à six pattes écailleuses , articulées ; à télé cornée , sans 
yeux distincts, avec des rudimens d'antennes, des mandibules 
et des mâchoires plus ou moins développées, suivant la nature 
des alîmens qui lui conviennent. Ces larves n'ont pas de cor- 
selet, pour la plupart ; elles ont un abdomen plus ou nioîns 
alongé, ou courbé sur lui-même, comme tronqué à l'extré- 
mité, composé de douze ou treize anneaux, dont neuf sont 
percés , des deux c6tés , de boutonnières on d'orifices corre^ 
pondant aux trachées, et qu'on nomme stigmates. 
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des herbivores, comme celles des chrysoméles , des criocérec , . 
des galéruques , prennent tout leur accroissement en quel- 
ques mois , et c'est sous la forme d'œufs que Tespèee se continue 
et existe pendant l'hiver. D'autres, comme celles des prio- - 
cères , des lamellicornes , des térédyles , passent plusieurs hi- 
vers sous la terre , où elles se nourrissent de racines, ou dans 
l'intérieur du tronc des arbres , à l'abri des vicissitudes de la 
saison. C'est ce que nous remarquons dans les cerfs -volans, les 
hannetons, les cétoines et les capricornes. Enfin, il est quel- 
ques coléoptères, comme les rhinocéres, dont les larves se 
nourrissent et se transforment dans les fruits ou dans les se- 
menées des végétaux. C'est dans cette demeure , au centre de * 
leurs alimens, que ces insectes passent , sous l'état de nymphe , 
toute la saison froide ; et ils ne prennent des ailes , pour pro- 
pager leur race, qu'à l'époque où s'opère la fécondation 
des plantes dans les germes desquelles leurs œufs doivent être 
déposés. 

Toutes les larves des coléoptères changent de peau .* elles 
muent plusieurs fois, à peu près comme les chenilles des 
lépidoptères. On acompte jusqu'à quatre ou cinq de ces 
changemens de peau dans les larves des ténébrions. 

Les coléoptères , sous l'état de nymphe , ne prennent plus 
de nourriture ; ils sont înactifs , immobiles , quoique toutes - 
leurs parties soient distinctes. Immédiatement après leur trans- 
formation , toutes ces nymphes sont d'un blanc plus ou moins 
transparent ou jaunâtre , et dans un état de mollesse extrême : 
la plupart se tapissent dans des cavités dont elles ont consolidé 
les parois , pour en faire une espèce de coque. Sous une sorte 
dlépiderme très-mince , les gaines de corne qui doivent former 
toutes les articulations de leur corps, en logeant les muscles ■. 
et les viscères , se consolident , se colorent diversement , 
jusqu'à ce que l'insecte ait acquis assez de force pour rompre 
les parois de sa coque et paroître au grand jour, s'il doit 
chercher sa nourriture à l'époque de la journée où la chaleur. . 
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et la lumière du soleil exercent toute leur influença ; ott dam 
les ombres de la nuit, si, comme pour les lampjrres , In 
pholophyges et les lygophiles , les ténèbres et l'obscurité sont 
nécessaires à la conservation de leur race. 

On distingue , dans les coléoptères, comme dons tous 1« 
insectes , le tronc et les membres. 

Le tronc est composé de quatre régions principale : la tête, 
le corselet, la poitrine et le ventre. 

Les membres, au nombre de six, sont distingués en ailes: 
les supérieures , appelées élytres , et les inférieures f qu'on 
nomme simplement les ailes. Les pattes se distinguent en ant^ 
rieures, moyennes et postérieures : elles sont toutes composées 
d'une hanche, d'unecuisse ou fémur, d'une jambe ou tibia, et 
d'un tarse, dont le nombre des articles varie. 

La tête des coléoptères offre constamment à l'observationj 
le crine, qui s'articule en arrière avec le corselet; la bouche, 
qui est formée de diverses parties disposées par paires à pe« 
prés symétriques ; deux yeux; deux antennes. 

L'articulation de la tête avec le corselet varie beaucoup, 
(uivant le genre de vie de l'animal. TantAt , l'axe de U plus 
grande longueur du crâne est parallèle à celui du coipi, 
comme dans les escarbots , les lucanes ; tant6t , ainsi qu'on le 
remarque dans les charançons, les anthribes, les attelabo, 
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OU mieux palpes supérieurs ; 4.*' la lèvre inférieure, supportée 
par la pigrde inférieure de ta fête ou de la gorge, que l'on 
nomme encore ganache. Cette lèvre , souvent fendue ou four- 
chue, supporte deux autres antennules ou palpes, que Ton a 
Jiommés inférieurs ou labiaux. Toutes ces parties ont été 
décrites et étudiées , avec le plus grand soin , par quelques 
entomologistes , qui en ont fait la base de leurs systèmes. 

Les yeux des coléoptères ne sont qu'au nombre de deux ; car 
ces insectes sont privés de ces sortes de tubercules que-i'on a 
nommés yeux lisses , ou mieux stemmates , dans les orthop^ 
ières , dans quelques névroptères et la plupart des hyménop- 
tères. Ces yeux varient beaucoup pour leur situation respec- 
tive eu égard aux autres parties et surtout aux antennes. Ils 
sont le plus souvent arrondis , ovales , rarement en croissant : 
leur surface est chagrinée. Le seul genre des tourniquets paroît 
avoir quatre yeux, Tœil étant partagé en deux portions dis- 
tinctes. Tune supérieure et l'autre inférieure, à peu près 
comme dans le poisson appelé anahleps, et probablement dans 
le même but , Tinsecte vivant à la surface des eaux , ayant à 
craindre des ennemis aquatiques et terrestres, et devant pour- 
suivre sa nourriture dans l'air et dans l'eau , milieux qui 
offrent à la lumière des densités différentes qui dévoient 
appeler des modifications dans la structure de l'œil. 

Les antennes , dont les usages ne sont pas encore bien dé- 
terminés, offrent, dans les coléoptères, les plus grandes mo- 
difications , ce qui 9 permis aux naturalistes de les considérer 
comme un moyen commode pour les réunir en groupes plus 
ou moins naturels. Elles sont dites en masse plus ou moins so- 
lide, feuilletée , lamellée, dentelée ; en soie, en fil, en cha- 
pelet : de là les noms de stéréocères, hélocères, priocères, 
pétalocères, etc. Ces antennes varient dans les sexes, comme 
on le voit dans les mélolonthes , les cérocomes, les meloè's, les 
taupins , les driles et beaucoup d'autres. 
, Le corselet ou corcelet (car les entomologistes ne sont 
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pu d'accord sur l'orthographe de ce mot) supporte ta tête, et 
précède la poitrine en-dessous et les élytres en-desaus : c'est 
sur cette pièce que s'arllcule la première paire de pattes. Sa 
forme varie considérablement, suivant tes genres et même 
les familles. TantAt le corselet des coléoptères est carré, 
arrondi , triangulaire , transversal ou très-large, linéaire ou très- 
long, hombé, aplati, concave, convexe, déprimé, rebordé, 
EÎDué, épineux, pointu en arrière, etc. On nomme quelque- 
fois sternum la ligne saillante qui se voit entre l'origine des 
pattes antérieures , et qui , dans les taupias en particulier, se 
prolonge pour entrer, comme un ressort, dans une cavité 
correspondante de la poitrine. 

La poitrine est à peine distincte, au premier aperçu. Dans 
les coléoptères , elle correspond à la partie qu'on nomme vul- 
gairement le corselet chez les hyménoptères. En-dessus, on 
ne la voit guère, parce qu'elle est cachée parles élytres, aux- 
quels elle donne insertion, ainsi qu'aux atles, dont elle loge 
les muscles. Souvent cependant la poi trine supporte , dans sa 
partie moyenne et supérieure , une pièce plus ou moins trian- 
gulaire et distincte , que l'on nomme écusson. Cet écusson est 
quelquefoist très-petit, et manque (out-à-fait dans lesanaspesj 
il est très-grand dans les cétoines ; il occupe constamment la 
partie supérieure de la suture des élytres, qu'il sépare à leur 
base interne. En-dessous, la poitrine se confond, pour lalar- 
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qu'on a encore nommée sternum* C'est sur les parties laté- 
rales et antérieures de la poitrine des coléoptères que sont 
insérées et articulées les élytres et les ailes membraneuses* 

L'abdomen ou le ventre des coléoptères fait suite à la poi- 
trine et se confond avec elle. En -dessus, le ventre, qu'on 
nomme le dos, est recouvert et protégé par les élytres et par 
les ailes : il est (ordinairement très-mou ; en-dessous , on y dis- 
tingue cinq ou six pièces cornées, articulées, plus ou moins 
dures , et rapprochées les unes des autres. C'est à son extré- 
mité libre , plus ou moins mousse , ou pointue , comme dans 
les hannetons, que se trouve placé le cloaque ou l'anus , dont 
l'ouverture est transverse , et qui livre passage au résidu des 
alimens transmis par le rectum qui y aboutit , et aux organes 
de la génération. Sur les côtés, chacun des anneaux du ventre 
présente une petite ouverture pour l'orifice des trachées, que 
l'on nomme Stigmate. 

Les élytres ou gaines des ailes membraneuses ne peuvent 
que s'écarter du corps à angle droit. Ils ne frappent pas l'air 
dans le vol : une fois étendus , ils restent fixes , et leur 
écartement précède constamment le développement des ailes 
proprement dites. La forme , la consistance , la couleur de 
ces élytres varient beaucoup. Ils embrassent quelquefois l'ab- 
domen , et se soudent complètement par la suture , ce qui 
entraîne constamment l'absence des ailes. C'est ce que Ton 
voit dans quelques anthies , tachypes , parmi les créophages ; 
chez plusieurs brachycères et charançons ; dans les lamies , les 
blaps, les eurychores, les pimélies, quelques alurnes, quel- 
ques chrysomèles. D'autres fois , comme dans plusieurs galé- 
ruques, dans les méloè's, les élytres, bien distincts et sépa- 
rés, ne protègent pas l'abdomen entier, et cependant ils 
ne recouvrent pas les ailes membraneuses, qui manquent 
tout-à-fait ; tandis que dans les rhipiphores , les molorques , 
les œdémères et les sitarides, les élytres , rétrécis, raccour- 
cis, non réunis dans toute leur longueur par une suture, ne 

7 
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guQîscnt pas pour recouvrir l'étendue de l'aile membraneuse. 
On distingue , dans l'ély tre , la baie , l'exlrémité libre , le bord 
ïnlerne corrcspondaut à la suture et 4 l'écusson, et le bord 
cxterJie , qui embrasse plus ou moins l'abdomen. Chacune de 
ces parties offre des variétés très -notaires. 

Les ailes membraneuses sont également insérées sur la partie 
supérieure de la poitrine, en dedans de l'élytre ^uî les re- 
couvre. Elles sont veinées, avec des anastomoses, k peu prés 
comme celles des hyménoptères , particularité qui les dlstin^e 
de celles des névroptères. A une ou deux exceptions près, 
qui ont été remarquées dans les rhipiphores , les molorques, 
ces ailes membraoeuses sont coudées sur leur bord externe. 
£lles forment là une articulation en angle, qui permet à l'ailej 
qui a ordinairement près du double de la longueur de l'é- 
lytre , de se cacher dessous , et de se plier en travers par un 
mouvement de charnière qui distingue encore ces ailes de 
celles des orthoptères. On n'a pas encore étudié tes nervures 
de ces sortes de membranes : elles présentent cependant de 
très-grandes variétés dans les différens genres. Ainsi', dans les 
cicîndéles, on voit constamment dans le coude de leur articu- 
lalioa un espace plus transparent, borné par une sorte d'aur 
neau fibreux qui représente une sorte d'œil ou de trou circu- 
laire. Un ligament élastique ramène l'aile à l'étal d'e: 
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banche, la cuisse ou le fémur, le tibia ou la jambe, et le tarse, 
qui est lui-même composé de plusieurs articles et de brochets* 

La hanche , dans les pattes de devant ou thoracine s, fait 
partie du corselet; dans les autres pattes, dites moyennes et 
postérieures, cette partie se confond souvent, et se soude 
même quelquefois avec la pièce solide qui forme la poitrine 
en-dessous. Tantôt la hanche est globuleuse, tantût transverse. 
Elle est toujours subordonnée , par ses formes, à la nature des 
mouvemens de Tinsecte ^ suivant quUl a besoin d'une grande 
force, pour fouir la terre, pour saisir les corps, pour nager , 
sauter ou courir: c'est ainsi que les hanches des scarabées 
sont fort différentes de celles des carabes , des dytiques , des 
capricornes , des altises. 

11 en est de même du fémur ou de la cuisse , qu'on pour* 
roit appeler bras dans les pattes de devant. Cette pièce, ordi- 
nairement a^z.alongée, est tantôt arrondie , tantôt plate, 
globuleuse , rarement anguleuse , souvent sillonnée le long de 
son bord , comme dans les byrrhes, les escarbots et beaucoup 
d'autres, pour recevoir, dans sa longueur, l'un des bords de 
la jambe, auquel elle sert de gaine, comme le manche à la. 
lame des couteaux à ressort. 

La jambe , ou la troisième partie des pattes , correspond à 
Tavant-bras et au tibia. Ses formes, ses proportions , varient 
comme celles de la hanche et du fémur. Ainsi, dans les espèces 
de coléoptères qui fouissent la terre , comme les trox,i lessear 
rabées i les scarites , la pièce de corne qui supporte le tarse 
est aplatie, souvent triangulaire , dentelée en dehors : tandis 
que cette sorte de tibia est plus ou moins alongée, plate ^ ou 
cylindrique ^ dans les carabes , les capricornes ; terminée par 
vne ou deux} éœinences pointues , dans les hydrophiles , les 
dytiques. 

C'est principalement le tarse que les entomologistes ont 
étudié avec soin , parce qu'ils se sont servis, depuis Geoffroy^ 
du nombre de ses articles pour déterminer les sous- ordres 
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dans cet ordre nombreux. Chez quelques màlea de coléop'. 
tères , comme dans ceux des hydrophiles et des dytiques , les 
articles des Unes , surtout ceux des pattes antérieures et des 
moyennes, sont dilatés en boucliers, spongieux en-dessous, 
paraissant destinés à les faire adhérer plus aisément sur les 
ëlytres des femelles, à l'époque de la fécondation. Dans d'au- 
tres, comme dans les lamellicornes, et surtout dans les sca- 
Tabées, les articles sont tr^-gréles, tandis qu'au contraire, 
dans les lignivores, les rhinocères et dans les herbivores, ib 
sont larges, veloutés en-dessous, et souvent à deux lobes. 

On afait cette remarque assez curieuse et qui, jusqu'ici an 
moins, n'a été contrariée par aucune observation, que le 
nombre des articles aux tarses est semblable et constamment 
le même dans les pattes moyennes et dans les antérieures, de 
sorte qu'il suffit de compter le nombre dn articles des pattes 
antérieures pour connoftre celui des pattes moyennes , et ré- 
ciproquement. On a encore remarqué que le nombre des api. 
ticles aux tarses est absolument le même sur toutes les pattes, 
excepté dans certains genres qui ont quatre articles aux tarses 
. postérieurs seulement et cinq à ceux de devant , et par consé- 
quent aux moyens; et cette particularité a fait réunir tous ces 
genres en un seul sous-ordre , que noiis avons le premier dé- 
Ngné , dans la Zoologie analytique , sous le nom adjectif d'Iié> 
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'S.* Les TàïKAHÈKÛs j ou à quatre articles à tous les tarses.^ 

4, 4» 4; 

4.** Les TbxmèeéSj dont tous les tarses ne sont chacun com- 
posés que de trois articles, 3,3^5; 

5.^ Les DiMénés , on à deux articles seulement aux tarses ^ 

Ces articles des tarses paroissent influer beaucoup, par leur 
forme et par leur nombre , sur les mœurs et Tes habitudes des 
coléoptères ; aussi ont-ils servi à les rapprocher en genres et en 
familles très-naturelles. On ne compte jamais dans ce nombre 
des articles les crochets qui les terminent , comme des serres 
ou des grappins, dont il ny a qu'un seul quelquefois, le plus 
souvent deux , simples ou fourchus , et rarement quatre. 

Comme on a observé que les pattes intermédiaires sont tou- 
jours composées du même nombre d'articles que les anté- 
rieures , on ne considère celles-ci qu'à défaut des premières : 
s'il y en a cinq aux pattes postérieures , par l'examen des- 
quelles il faut toujours commencer, on peut être assuré qu'ils 
se retrouveront aux autres pattes ; de même s'il y en a troisjy 
ou deux seulement : mais lorsqu'on a compté quatre articles 
aux pattes postérieures, il faut toujours rechercher le nombre 
tie ceux des tarses antérieurs ou des intermédiaires , ce qui est 
absolument indifférent. A l'aide de ce procédé , on arrive y 
avec la plus grande facilité , à la détermination des familles^ 
d'après d'autres considérations» 

Nous allons indiquer ici sommairement les familles qui 
ont été rapportées à chacune des sections ou sous «ordres 
établis parmi les coléoptères. 

Le premier sous- ordre des coléoptères, celui des penta* 
mérés , comprend des insectes nombreux , et qui présenteni 
de très-grandes différences dans les mœurs et dans les habi- 
tudes. On a trouvé des moyens commodes de les distribuer 
en familles ou petits groupes naturels, d'après la considéra- 
tion de quelques parties extérieures, comme la Longueur ou 
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la brièreié des élytrei, leur plus ou moïiu grande cond»- 
tance , ]a forme des antennes ou des autres régions du corps. 
Dix familles ont été rapportées à ce premier sous^ordre 
descoléoplèrespentamérés. Nous allons présenter ici, d'abord 
■ous forme d'un tableau analytique, les indications princi- 
pales , que nous exposerons ensuite avec plus de délâib. . 

orti , ne conTnat pu le TtDlraj *n- 

:t Erenuei i.Brmehéfylret. 

InoDdealéct;()iiDplci. . • i. Criophagti. . 
tartei joaumirei.. a. Ifectopadtt. 
dcntéeiiitcrnnmpoialu. S. SIernnxet. 
"'■P' (arrondi, ilongB, coDTeie 9, TiridjUi. 

lletie ! ^'"'' ""' '^^••■' "■ P"<"^t'- 

' '[ i Vetlrimti 4- Pélalae^ti. 

non I ronde, lolide 7. Siéréacirti, 

[ Ismellëe, \ longue, perCnliie.. 6. Hilocirtt. 
.; contlelpUt; aiMeniiei Sliformei viriablei.. 10. Apatytrtt. 

Les coléoptères CnioniACEs ou carnassiers composent une 
famille très-nombreuse du sotis-ordre des coléoptères penta- 
mérés. En général , leurs élytres sont durs et recouvrent le 
ventre, et quelquefois il n'y s pas en-dessous d'ailes mem- 
braneuses; leurs pattes sont très'propres à marcher, n'étant 
pas comprimées et présentant des crochets bien distincts; 
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êe la forme et de la brièveté de leurs élytres comparés à 
l'alongement extraordinaire dePabdomen, ont les antennes 
composées de. petites articulations grenues , arrondies en 
forme de grains de chapelet. Ils se nourrissent , comme les 
précédens , de matières animales ; mais la plupart ne re- 
cherchent que les cadavres. Quelques auteurs en ont fait un 
ordre particulier, sous le nom de microptères : c'est à cette 
famille qu'on rapporte les st9phylins, les pœdères, les 
oxypores ( pi. 3 )• 

Les PéTALocBRES OU lamcUicomes (pi. 4) correspondent au 
genre Scarabée de Linnseus; leurs antennes en masse feuilletée 
à l'extrémité, et le nombre des articles aux tarses, les carac- 
térisent suffisamment. D'ailleurs tous les genres rapportés à 
cette famille ont les mêmes mœurs. Ils ne se nourrissent, sous 
l'état parfait, que de végétaux , de leurs débris, après même 

• 

qu'ils ont passé dans le corps des animaux. La plupart ne 
volent que le soir. Leurs larves se développent à l'abri de la 
lumière ; la plupart sont étiolées , courbées en arc , ce qui gêne 
iieaucoup leurs mouvemens. Les hannetons , les cétoines , les 
bousiers , les scarabées , ont été rangés dans cette famille. 

Les Pbiocisbes ou serricornes ont aussi les antennes feuille-^ 
iées^ mais d'un seul côté, ce qui leur donne souvent la forme 
d'une scie dentée. La plupart vivent dans l'intérieur du bois, 
et ils ont avec les genres de la famille qui précède une 
•grande analogie dans les mœurs et dans la structure. Les 
mâles diffèrent souvent beaucoup des femelles pour la taille 
et le développement de certaines parties. Les cerfs- volans ou 
lucanes , les passales et les synodendres , sont des coléoptères 
priocères (pi. 6). 

La famille des HéLOcèRÈs ou des clavicornes est aussi carac- 
térisée, comme leur nom l'indique, par la forme des an- 
tennes, constituant une masse alongée, composée de feuil- 
leta ou de lames qui semblent perforées , perfoliées ou trans- 
percées par la tige centrale« La plupart recherchent les ma- 
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lières animâtes ou végétales qui commencent à se déconi- ' 
poser: tels sont les hydrophiles, les dermestes, les boucliers', 
lesnécropbores, les nitidules, etc. (pi. 5, G). 

Les SfÉBÉocÙREs ou solidicomes composent une trés-petite 
famille de coléoptères à élytres durs, dont les antennes for- 
ment une masse arrondie, qui parolt solide, tant les articu- 
lations qui la composent sont rapprochées les unes des autres: 
les escarbots, les anthrénes, les Icthres appartiénaeot à ce 
groupe (pi. 7). 

C'est dans le bois , et quelquefois dans le tronc même des 
arbres vivans, que se développent les insectes de la famille 
de» Stebnoxe» ou thoraciques. Leur corps est. alongé, étroit, 
quelquefois aplati ; leurs antennes en fil , Souvent dentelées ; 
leur corselet se termine soit en pointe en arriéré, soit en- 
dessous sous la forme d'un sternum pointu , qui souvent 
même fait l'office d'un ressort : tels sont les buprestes, les 
laupîns, les cébrions, etc. (pi. 8). 

Les TésÉDYLEs ou perce-bois ont les mêmes mœurs été peu 
près les mêmes formes que les sternoxes ; mais leur corselet 
n'est point prolongé es pointe ; au contraire , il se trouve 
arrondi en cylindre, et les élytres sont à peu près canformés 
de même : tels sont les vrîlleltes, les panaches, les mînebois 
ou lymexylons, les mélaws, les ptînes, etc. (pi. 8 ). . 
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fuient la lumière trop vive , et recherchent les lieux obscurs* 
La plupart préfèrent pour leur nourriture les matières végé- 
tales. Voici le tableau des familles qui forment ce groupé 
des HéréaoMéAés. 

Îmous^ flexibles; à antennes très-variables. \ \ , Epispastiques, 

r filiformes^ souvent | larges i3. Ornéphiles, 

durs* I ^^^^^'f ^Ijtres ) rétrécis... 12. Sténoptères, 
antennes J ( «o» «oudés ; | ^^ Lygophiles. ' 

Igrenuesjj antennes en) ° t . © r 

l élytres j masse j ronde. .. 16. Mycétohief: 
(soudés^ pas d'ailes 1 5. Photophyges, 

Les £pispASTiQUEs ou vésicans ont tiré leur nom de la prd^ 
priété qu'a le corps du plus grand nombre , lorsqu'il est mis 
en contact prolongé avec la peau, d'y produire une sorte de 
cloche 9 de vessie ou de brûlure* C'est à cette famille qu'on 
rapporte les cantharides, les mylabres, les méloè's ou pro- 
scarabées, les lagries, lesnotoxes, etc. Leurs caractères sont 
très-distincts (pi. lo). 

Dans les STéNOPrèiiEs ou angustîpennes , comme les nécy- 
dales, lesœdémères, les mordelles, les anaspes, etc., le ré- 
trécissement bizarre et presque monstrueux des élytres à leur 
extrémité libre les fait distinguer au premier aperçu. Quoique 
cette famille soit assez naturelle, il paroît que les mœurs 
sont très - différentes selon les genres, si l'on en juge du 
moins d'après celles des sitarides , qui semblent vivre en 
parasites dans lés nids des abeilles maçonnes , tandis que les 
mordelles se développent dans le bois (pL 1 1 )• 

Les Ornéphiles ou sylvicoles vivent aussi, à ce qu'il paroît, 
aux dépens de la partie ligneuse des végétaux ; leurs élytres 
durs et larges , leurs antennes filiformes , les distinguent au 
reste de tous les autres coléoptères hétéromérés. Tels sont 
les cistèles, les pyrochres, les serropalpes, les hélops, les 
calopes, etc. (pi. 12]. 

Quant aux Lygofbiles ou ténébricoles , leurs antennes gr6* 
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nues, en masse alongëe, leurs ^lytres durs, non solides, et 
les fuies membraneuses qu'ib recouvrent , ainsi que leun 
habitudes exprimées par le nom qui sert à les désigner , tout 
porte à les comid^er comme formant une famille fort na- 
turelle ; et c'est U qu'on range les ténébrions, les opatres, 
les pédines, les sarrotries, qui mènent insensiblement à la 
famille suivante (pi. i3). 

C'est celle des FaoroPHrcEs ou lucifuges , qui fuient la 
lumière , qui ne peuvent voler , parce qu'ils n'ont pas d'aîles, 
et que leurs élytres durs sont soudés par la suture et ne 
sont aptes qu'à protéger l'abdomen qu'ils recouvrent. Tels 
sont les blaps , les pimélies , les eurycbores, les sëpidies, les 
érodies, tesscaures, etc.: famille nombreuse d'iusectea, la 
plupart des pays chauds et arides (pi. 14). 

Les fongivoresouMrc^oBiEsconstituentla dernière famille 
du sous-ordre des coléoptères hétéromérés. Ils se nourrissent, 
comme leur nom l'indique, de moisissures, de champignons: 
leurs élytres sont durs, non soudés; leurs antennes grenu», 
en masse arrondie. C'est à cette famille qu'on rapporte les 
bolétophages , les diapères , les télratoines , les agalhidies, 
les hypophlées, les cossyphes, etc. (pi. i5). 

Le troisième groupe ou sous-ordre des coléoptères, celui 
des TéiRAMÉRâs , qui réunit toutes les espèces dont les tarse* 
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portéessurunbecou prolongement du front 17. Rhinoceres, 

en masse : corps j »>'rondi*. i8. Cjlindroides. 

(aplati... 19. Omaloïdes. 

Antennes / "O" «»»>' j j ^^j^ ^^ Xylophages, 

nn bec, < non en I , , ./ r © 

et J masse, < (»?*»*> Genre Spondyle. 

mais en 11 ^^^^ ' (arrondi.. 2}.Ph/thophages, 
l ( corps (plat.... Genre Cucuje. 

La famille des Rhinoceres ou rosfricomes correspond, ainsi 
que nous venons de le dire , au genre Charanson ou Curculio 
de Linnaeus : leur tête se prolonge en une sorte de hec ou 
de trompe qui supporte les antennes* Cest un groupe très- 
nombreux, qui a été subdivisé en beaucoup de genres. Ils 
proviennent d'une larve molle qui vit à l'abri, soit dans Tin^ 
térieur des tiges , soit dans les fruits et les semences les plus 
dures. Quelques-uns, sous l'état parfait, se nourrissent de 
'feuilles. Les uns ont les antennes en masse droites ou brisées, 
c'est-à-dire , coudées dans le milieu. Les attélabes ,' les anthri- 
hesj les oxystomes, les brachycéres, appartiennent au pre- 
mier groupe; les charansons, lès rhynchénes, les ramphes 
sont rangés dans le second. Parmi les rhinoceres doAt les 
antennes ne forment pas une masse , on place les brentes , 
les bruches et lesbecmares (pi. i6). 

Les CvLTNDROÏDES OU cylindriformcs , ainsi rapprochés par la 
formre de leur corps qui est arrondi , ont en outre les antennes 
en masse, non portées sur un prolongement de leur front; ils 
ressemblent beaucoup aux térédyles , dont ils s'éloignent par 
le nombre des articles de leurs tarses. Tels sont les apates, 
les bostryches, les scolytes, les corynètes et les clairons. 
Ces deux derniers genres ne sont placés ici que par l'arran- 
gement du système que nous adoptons, leurs mœurs étant 
tout-à-fait différentes ( pi. 1 7 ). 

C'est encore par la conformation de leur corps qae les 
insectes coléoptères, désignés sous le nom d'OMAU)ÏDEs ou 
planiformes, sont ainsi rapprochés» Leur corpa est très-dé^ 
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primé ; leurs «ttennea sont en masse ; leur tête n'est pas pro- 
longée en une sorte de trompe ou de bec : ÎU se neurrisseiit 
de matières végétales. Tels sont les ips, hétérocères, mycé- 
tophages, cucujes ou uléiotes, trogoùtea ou ronge-blés, lyctn, 
colydies , etc. (pi. 7 ). 

Les XYLotH/iGss ou lignivores composent une des familla 
les plus naturelles. Ils correspondent au grand genre des ceriint- 
hj/xde Linnteus ; tous, et sacs exception, sous l'état de larves, 
ils se développent dans le tronc des arbres; ib ont les mêmes 
mœurs sous l'état parfait, et une ressemblance frappante dam 
le port et dans la forme des membres. La plupart sont ornés 
de couleurs vives et brillantes; ils ont de longues antennes 
en soie, quelquefois plus étendues que te corps; leurs artî^ 
culations sont nombreuses, et ib peuvent les diriger en arriére- 
Les femelles sont plus grosses et moins vives que les m&Ies. 
Les larves sont des espèces de vers ou de chenilles molles , plus 
ou moins étiolées, alongées, aplaties ou quadrangulaires , i 
six pattes courtes, garnies de mamelons ou de tubercules, 
qui servent à leur progression dans les galeries qu'elles se 
creusent au milieu du bois, quelquefois en pleine végéta- 
tion. C'est k la famille des xylophages qu'il faut rapporter 
les genres Rhagie , Lepture, Molorque, CslUdie , Saperde, 
. Capricorne , Lamie , Prîgne et un grand nombre d'autres 
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les feuilles des plantes» Leur corps est souvent coloré, trapu ^ 
ridé en travers. Quelques-unes laissent exsuder de leur sur- 
face ou de leurs articulations des humeurs colorées ou odo- 
rantes; leurs pattes sont alongées, et elles marchent avec 
facilité. Toutes ont des moyens de se soustraire à leurs nom- 
breux ennemis , qui sont les oiseaux. Sous Fétat parfait , les 
coléoptères phytophages ont généralement le corps bombé , 
les antennes en forme de fil à articles arrondis , et Fa van t- 
demiére pièce de leurs tarses est comme partagée en deux 
lobes : ils adhèrent , par ce moyen , avec beaucoup de force 
aux- surfaces des feuilles même les plus lisses. 

Les uns ont les antennes à peu près de même grosseur dans 
toute leur étendue , comme les lupères, les altises, les galé- 
ruques; d^autres ont le corselet très- convexe, comme les 
clytres, les gribouris : les hispes, les criocères, les donacies « 
les alurnes n'ont pas le corselet rebordé; les chrysomèles, 
les hélodes , les cassides ofirent un léger renflement à Texr 
trémité libre de leurs antennes , qui est plus sensible et aplati 
dans les érotyles (pi. 19 et 20]. 

Les coléoptères, qui n'ont que trois articles aux tarses, ne 
composent qu'une seule famille , qui est la vingt-deuxième , 
et qui a été nommée celle des Trimérés ou tridactyles ; elle 
forme en même temps le quatrième sous-ordre. Réunis par ce 
caractère artificiel , les genres qu'on y rapporte n'offrent pas, 
entre eux une très- grande analogie. Jusqu'ici oa n'a pas 
encore observé beaucoup d'insectes ainsi conformés , excepté 
le genre des coccinelles , qui est fort nombreux en espèces , 
et qui constitue, à lui seul, une sorte de famille naturelle, 
comprenant des insectes carnassiers sous les deux états de 
larve et d'insecte parfait. Les scymnes ne diffèrent guères 
des coccinelles que par la disposition du corselet relative- 
ment aux élytres z les genres Eumorphe , Endomyque et 
Dasycère sont plus voisins des Mycétobies (pi. 21 et 22). 
' Quant au cinquième sous-ordre des coléoptères , celui des 
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DiMÉais, qui aeroit une vingt •troisième famille A laquelle' 
oa aurait rapporté les piébphes, les chenni«s et les clavi- 
gères,']lliger et Beichenbacb ont reconnu que cette divisioa 
n'étoit qu'apparente dans ces insectes, d'ailleurs très-petits, 
l'article près du tibia ou de la jambe étant très-^rèle, de 
sorte que ce sous-ordre ne peut encore être étabU, et que 
nous ne l'indiquons ici que pour mémoire. 

Le second ordre de la classe des insectes , cetni des 
ORTHOPTÉaES , que Degéer avoit notaméa damapUret , et 
Fabriclus ulonates , tandis que Geoffroy ne les considérait 
que comme une section de la classe des coléoptères et que 
linnteus les avoit en grande partie confondus avec les hémi' 
ptèresf, comprend bien moins d'espèces que la plupart des 
autres ordres. 

Quoique i'étymologie du nom , emprunté par Olivier da 
mots grecs opisf, droitei, etTirtf», aiUi, indique la disposi- 
tion particulière des ailes inférieures, qui sont le plus or- 
dinairement plîssées sur leur longueur et non pliées en tiai 
vers (le seul genre des perce- oreilles ou forficules ercepté)i 
ee n'est pas réellement cette conformation et cette dispo- 
sition des ailes qui a autorisé la formation de cet ordres 
d'ailleurs fort naturel ; mais bien le' mode tout particulier 
de transformation et l'analogie dans la manière dont s'opère 




DES INSECTES* 111 

vidus des deux sexes qui peuvent propager leur espèce , sans 
acquérir ces sortes de membres destinés au transport dans 
l'air. 

La plupart de ces insectes ne se nourrissent que de ma- 
tières végétales, et souvent ils en dévorent de très- grandes 
quantités; plusieurs même ruminent ou mâchent une seconde 
fois les portions de plantes qu'ils avoient avalées ; et Ton ob- 
serve dans leur tube digestif, comme nous Tavons déjà in«- 
diqué , des poches ou des cavités distinctes qui ont quelques 
rapports avec les gésiers, les panses, les caillettes, les libers 
des mammifères et des oiseaux. 

La disposition des élytres et des ailes est surtout très- 
remarquable chez les orthoptères. Chez tous , les ailes mem- 
braneuses sont pliées en éventail ou sur leur longueur ; le 
plus ordinairement elles sont plus longues que les élytres et 
les dépassent dans Fétat de repos. Le seul genre des forfi- 
cules offre une particularité remarquable, en ce que les ailes 
sont recouvertes entièrement par les élytres, et que de plus 
elles sont pliées trois fois sur leur longueur, quoique plissées 
en éventail sur leur largeur. Les élytres ou les ailes supé- 
rieures n'ont pas une très- grande consistance: ils sont jQexi- 
bles, et leur bord interne ne s'unit pas au moyen d'une su^ 
ture i ils s'écartent aussi dans le vol , et ils servent véritable- 
ment au transport. 

On observe aussi une particularité notable dans la bouche 
de ces insectes .* c'est que leurs mâchoires sont engagées dans 
une sorte de pièce membraneuse , une e^èce de gencive , que 
Fabricius a nommée casque, gale te, en latin galea; d'où il a 
imaginé le nom de l'ordre, qu'il appelle ulonateSj des mots 
grecs ovXoVf geviciye extérieure , et /î^fleâcç, mâchoires y comme 
pour exprimer qve les mâchoires de ces insectes sont enga«- 
gées dans une gencive» 

Les orthoptères ont aussi ,. de plus que les coléoptères, au 
noins pour. la plupart ^ des yeux lisses, ou stemnutes, entre 
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les yeux à réseaux , et le nombre dei articles dont leurs a» 
tennes sont composët est souvent très-considérable. 

Quatre familles seulement composent cet ordre , et deui 
de CCS Tamittes ne comprennent encore qu'un seul genre. 
Voici l'indication de ces familles, i,° d'après l'observation 
delà longueur respective des pattes postérieures; a.* d'après 
le nombre des articles aux tarses i 3.°, enfin, d'après lAforsie 
du corselet. 

/ beaucoup plni frotiei , plw longue! , 

1 propre* au «lut ij. GrylbtUtt- 

iplui long que Urge. . 36. Anvimitl. 
Il Utc iS. BUltei. 

trelt ; (bdomeo termina en 

pince 34. LtthUoMm. 

Les LABiDonaes ou forGcules appartiennent réellement i 
une fomille distincte , dont les moeurs et l'organisation sont 
fort remarquables. Les perce-oreilles forment ce groupe, 
différent de tous les autres par les élytres, qui sont semblable* 
à ceux des stapbylîns, puisqu'ils ont une véritable auturc 
moyenne i les ailes, quoique plissées sur leur longueur, ii'ea 
sont pas moins plîées trois fois en travers, et peuvent, par 
un mécanisme admirable , se ployer et se déployer comme 

- ressort f pi. ^Z, 
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nomination à cause dii mode singulier de l'articulation et de 
la forme du corselet , susceptible de faire un angle avec le 
ventre. Leur tête est dégagée; leurs pattes de derrière ne 
servent pas au saut : les uns , comme les phasmes ou les 
spectres, ressemblent à des bâtons alongés; d'autres , comme 
les phyllîes, à des feuilles vertes réunies en paquet trois à 
trois; enfin, les mantes ont les pattes de devant armées d'un 
crochet mobile, dont elles se servent comme de mains, et 
qu'elles portent à la bouche. Leurs antennes varient beau- 
coup. ( PL 23 ) n.*" 1,2,3.) 

La quatrième et dernière famille de l'ordre des orthop- 
tères , celle des Grylloïdes ou grylliformes , comprend beau* 
coup de genres qui ont entre eux la plus grande analogie t 
leur corps est alongé; leur tête le plus souvent dans une 
position verticale , à mandibules saillantes ; leiirs ailes infé« 
rieur es. dépassent presque constamment 4es élytres; les cuisses 
postérieures sont renflées., très^musculeuses ; les jambes sont 
aussi longues que les cuisses, ce qui donne à ces insectes la 
faculté de s'élancer dans l'air pour s'envoler» Les antennes 
varient beaucoup, ce qui a permis d'en former plusieurs 
genres : ainsi, elles sont en prisme ou en fuseau aplati 
dans les truxales ; en fil ou légèrement renflées, dans les sau- 
terelles , les criquets, les tridactyles ; enfin, en soie ou beau- 
coup plus grêles à l'extrémité libre , dans les locustes , les 
courtilières et les gryllons. (PL 24 et 2 5 .) 

Les NÉVROPTÈRES ou les insectes à mâchoires, à quatre 
ailes nues, de semblable consistance entre elles, et à nervures 
en réseau ou anastomosées , forment le troisième ordre de la 
classe et composent trois familles bien distinctes , comme 
nous allons d'abord l'indiquer. 

icouTerte par les lèvres. ... 3o. Qdonates, 
• 
._ , nue a8. Stégopihres, 

à peine distincte^ les palpes exceptés. . . 29. -jignaihes, 

8 
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Cet ordre , quoique fonde tôt U forme det aîlu «t nir 
rexûteuce dei parties de la batfche disposées de manière i 
eouper les matières lolides, n'est cependant pas tré»-naturel, 
parce que les ipoeurs et les inétamoiipfaDscs o&ent somrent, 
dans une même fanùUe , de fort grandes dissemblances. 

Les SricoFiàREs ou lectipennes, par exemple , dont la 
bouclte est toujours formée de parties très-dïstinctea , et qui 
portent les ailes en toit, comme leur nom l'indique, pro^ 
viennent pour la plupart de larves carnassières qui souveiit 
tendent des pièges aux insectes dont elles se nournssent, on 
qui attaquent ceux qui vivent en familles et dont la imarcbe 
est lente : elles se Slent un cocon , et leur nymphe tst immo^ 
bile , comme celle des coléoptères. D'autres larves se diéve- 
loppent sous les ëcorces et dans le bois ; quelques-nnes Vivent 
en grandes familles, et on observe dans ces sortes de aociét^ 
jgynocratiques , comme chei les abeilles, un grand nombit 
de femelles neutres , une seule femelle féconde, et un grand 
sombre de mates qui n'existent que le temps aécessùrc 1 
leur développement et à la fécondation. Enfin, il en Wt 
quelques-unes qui paraissent se d^etopper sous l'eau. Lt 
plupart, sous l'état parfait, ne vivent que quialqucs joant 
tek sont les fourmilions , qui ont les antenaei en fuse»»; l«l 
Bscalapbes, qui les ont terminées par une petite masse , conUat 
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que immobiles au moment où' elles viennent de prendre cette 
forme, en quittant celle de larves , acquièrent ensuite plus 
de solidité et deviennent agiles. Telles sont les éphémères, 
qui ont les antennes plus courtes que la tète; dont les ailes 
supérieures , dans Fétat de repos , se relèvent verticalement 
«nr le dos, et dont les inférieures sont généralement très- 
peu développées .* leur ventre est terminé par deux ou trois 
loies très- longues. Les phryganes , ainsi nommées de l'habi- 
tude qu'ont leurs larves de couvrir de petits morceaux de bois, 
ou de substances étrangères , les fourreaux qu^elles se filent 
À la manière des teignes, ont les antennes très- longuek 
Tous ces agnathes ne volent guères que le soir : ils ne vivent 
que quelques mômens, et tous les individus d'une même 
espèce éclosent à la fois dans le même pays. (PI. 28 , n.*^ 1 — 5.) 
" La troisième famille des névroptères, celle des O&onates ou 
•libelles (pi. 28, b.^6— t)), se distingue par la forme de là 
Ixnich^, qui est très-dé veloppée , mais recouverte par la lèvre 
•inférieure* C'est un groupe des plus naturels. Toutes pro^ 
Tiennent de larves aquatiques, qui nagent, en introduisant 
-dans leurs intestins une certaine quantité d^eau , qu'elles ex- 
|nilsent to^t à coup comme avec une seringue ; Peau environ- 
nante résiste a ce ]et et éloigne Tinsecte dans le sens opposé. 
Leur nymphe est agile , et ne diffère de la larve que par de=s 
«oigiioiis d'ailes. Les organes de la génération présentent une 
-di^^ositiim dcis plus bizarres , qui influe sur leur mode d'accou- 
'plement. Les libellules et les agrièns composent eette famille. 
' Le quatrième érdre de la classe des insectes est, comme 
BOUS l'avons dit , celui des HYMÉNOPTÈRES. Il comprend 
«ae 'division principale de la classe des insectes qui ont dix 
-pattes et le plus ordinairement quatre ailes nues , à nervures 
longitudinales^ dont les inlériearcs sont plus courtes et plus 
étroites que les supérieures, auxquelles d:les s'accrochent, et 
' vue bourbe munie de mandibules distinctes, de mâchoires et 
d'une lèvre , fui parleur réunion fena^ntun^ sorte de trom^pe 
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OU de suçoir qu'on appelle langue ; les femelles obt le 
plus souvent l'abdomea temiiaé par un aiguilloa.ou uae 
tarière. 

Cenomd'hyménoptires, tirédedeuxmotsgrecsj u/xâr-fKfi 
membrant , etdenrtfct, ailet, étoit nécessaire à introduire dent 
la science pour distinguer les uns des autres les ordres des in- 
sectes ailés sans élyfres , que déjà Lister avoit rapprochés font . 
le nom collectif d'AnÉLYroEs, par opposition auxCoLÉoPiàiEst 
jes uns ayant quatre ailes et les autres deux seulement. Parmi 
les premiers, 'trois ordres sont distincts : i<° les Upidoptèra, 
dont les ailes sont couvertes d'écaillés enfuilées j et qui parais- 
sent comme pulvérulentes et farineusesi a.'lesNrftroptirM.et 
3>°les Hyménùptirti , ayant leurs ailes nues; lesuns, àiavéritéf 
à nervures en réseau ou à mailles , et les autres à nervures le . 
plus souvent a longées, formant des fies ou cellulesconstamaenf 
régulières dans les différens genres. Ce caractère, tiré uni-, 
quement de la fonae des ailes, ne suiSsoit pas seul. Geoffroy 
avoit réuni ces deux ordres sous le nom commua de T&(a- 
pth-et , mais en tenant compte de la présence d'un aigMÎUàa 
ou d'une tarière dans les femelles, en même temps que de 
la forme des parties de la bouche et des métamorphoses. Cet 
ordre des hyménoptères est tout-à-fait naturel, comme nom 
allons le voir bîentAt. 
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la forme comprimée des mâchoires , qui , dans la plupart des 
hjrménoptères, forment une sorte de gaine à la lèvre infé- 
rieure y laquelle s'alonge pour constituer une langue propre 
à sucer le suc des fleurs: des mots grecs, 7rn^£ ou Trtt^ofjuu y 
je comprime, j'aplatis. 

Maintenant tous les entomologistes ont adopté cette division 
principale de la classe des insectes , et le nom d^hyménopUres , 
quoique insuffisant, puisqu'il n'indique que la disposition des 
ailes 9 lesquelles manquent dans quelques individus de Tordre ^ 
est donné à tous les insectes qui offrent les autres caractères 
que nous venons de relater. 

• Nous avons indiqué les rapports qui lient cet ordre, d'abord 
aux lépidoptères par le mode des métamorphoses , et par le» 
analogies de mœurs entre les mouches à scie et plusieurs 
bombyces dont les chenilles se nourrissent sur les plantes 
et se filent un cocon ; ensuite avec les névroptèrès, par 
les seules apparences extérieures : tous le& autres ordres étant 
essentiellement éloignés par leur organisation , Tordre des 
hyménoptères, qu'Aristote semble avoir reconnu, est un de& 
phis distincts et des plus naturds parmi les insectes. 

, Les hyménoptères sont donc des insectes à mandibules et A 
mâchoires ; à quatre ailes nues , membraneuses , veinées sur 
leur longueur , dont les inférieures suivent , en s'écartant du- 
corps, les mouvemens. des supérieures, auxquelles elles s'ac-v 
crochmt, et qui tous, ont cinq articles aux tarses. 

• Avant d'entrer dans les détails que doit nous fournir l'his-^ 
foire générale des insectes de cet ordre , il est nécessaire dé- 
faire connottre que deux groupes principaux semblent le< 
partager. L'un réunit toutes les espèces dont le ventre, ou 
l'abdomen , est sessile ou. accolé inunédiatement au corselet,. 
au lieu d'être joint à la poitrine par un pédicule très-étroit,. 
comme on le voit dans les guêpes et les abeilles, par exemple. 
Tous les insectes de ce sous- ordre proviennent d'une larve^ 
appelée fiiusse, chenille ^ qui est munie de pattes ^ quipourvQi^ 
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elle'infme à sa subsistance , f 1 dont les parens ne se loni oc- 
cupés qu'à l'époque où ils rontdéposéedansunlieu convenable 
Tamille comprend les 



et sous la forme d'un œuf. Une ! 
insectes de ce sous-ordre ; et coi 
l'extrémité du ventre, tanlÈtd'um 
dans une sorte de fenle ou de coul 
en ml^me temps , par les dentelur 
J'écorce ou l'enveloppe des végéli 



ime les femelles portent à 
manière apparente , tanfM 
isse , un instrument qui sert 
s dont il est garni , à scier 
ux , et, par les pièces qui 
s'écarter , 



e de gop- 
euf dans un point et dans une 
;es insectes , à raison de cette 
ricaades , ou plus imprcpre- 



l'accompagnenl et qui peuven 
geret ou de pondoir qui dirîge 
situation donnée, on a nommi 
disposition, des uropisles ou s 
ment des mouches à. scie. 

Dans toutes les autres familles le ventre est pédicule on 
uni au corselet par un ou plnsicurs anneaux plus grJles, plu 
étroits. Tous ces hyménoptères proviennent de larves qui sool 
privées de pattes, et qui , par conséquent, sont dans l'absolue 
nécessité de rester dans ic lieu ofi leur inf re les a déposées sotu 
la forme d'œufa ou de germes. La plupart , appelés à vivre 
sous cette forme de larves dans des lieux privés d'air ou 
de lumière, sont blancs ou décolorés : leur corps est mou, 
presque immobile. Si leurs parens ne les ont pas placés dans 
des circonstances assez favorables pour que leur nourriture 
ne se présente pas pour ainsi dire d'elle-même k leur bouche, 
ils se cliargent de leur apporter une sorte de becquée, à la 
manière des oiseaux; et, sous ce rapport, ce second groupe 
des hyménoptères nous offre les plus grandes différences, si 
nous venons a les nbserver dans les diverses familles. 

Les unes, comme les guêpes et les abeilles, construisent avec 
le plus grand art , pour elles et pour leurs larves , de vérî- 
tabies édifices. £IIes se réunissent en sociétés plus ou moins 
nombreuses, afin de s'occuper en commun de l'éducation des 
individus de leur race, pour les proléger et les défendre. Il y a 
parmi ces individus des nàles , des femelles en plus ou moins 
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^and nombre ; et parmi ces dernières plusieurs sont condam- 
iices , dès les premiers jours de leur naissance , à une stërilité 
absolue. Elles n'onlpluslea organes exlérieursqui peuvent leur 
permettre de reproduire leurs semblables ; mais le sentiment 
de l'amour maternel n'est pas éteint chez elles ; il les porte à 
se charger de l'éducalion de petits provenant d'une ou de 
plusieurs femelles fécondes; elles en deviennent les nourrices 
et les prolectrices; elles obéissent, par un ioslïnct admirable, à 
des lois dictées parla nature, et louteleur organisation semble 
modifiée par les circotistances de leurs mœurs, de leur besoin 
actuel ou futur, et du climat qu'elles soni appelées à habiter : 
elles semblent vivre sous un gouvernement gynocratique. 

Chei d'autres hyménoptères, comme chez les fourmis, qui 
vivent aussi en sociétés nombreuses, des femelles neutres sont 
chargées également de toualessoins domestiques; constamment 
privées d'ailes, elles sont douées de l'adresse, de l'agilité, de 
la force. Elles se réunissent pour se construire des habilaiinns 
communes, appropriées à leur genre de vie et à la conservation 
de leur progéniture. Elles se font des guerres de peuplades; 
elles retiennent captives et tout-à-fait en esclavage les prison- 
nières qu'elles ont faites, et les condamnent auic travaux inté- 
rieurs. Elles élèvent et nourrissent convenablement, dans des 
sortes d'élables , d'autres espèces d'insectes , qu'elles saignent 
pour les traire et en obtenir un aliment assuré dans les temps 
de disette, comme nous tenons, en domesticité, no» vaches, 
nos chèvres et nos brebis. Elles nourrissent elles-mêmes les 
larves des femelles, des mâles et des neutres; elles les pro- 
tègent pendant tout le temps que ces individus peuvent être 
utiles DU nécessaires à la société. Elles constituent de véritables 
républiques, oJi tout est en commun. 

D'au très, comme lessphcgcs, les crabrons, qui, sous la forme 
d'insectes parfaits, font leur nourriture principale des hu- ' 
meurs miellées que leur fournît le nectaire de nos fleurs, sont 
cependant appelées à faire une guerre d'extermination à cer- 
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faînes races d'animaux, aux araignées, aux chenilles, àmt 
larves de plusieurs au très insectes. Quand elles se sont rendue* 
maîtresses de l'un de ces individus, ou elles le mutilent en Isi 
coupant les membres, ou elleslui frtent lafacultédesc mouvoir 
en le piquant de leur aiguillon j et ce n'est que lorsqu'elles 
l'ont rendu paralytique et incapable de se défendre , quoique 
susceptible de conserver son existence, qu'elles l'emportent à 
travers les airs, comme font les oiseaux de rapine, pour venir 
le déposer dans un nid préparé d'avance , etl'eDsevelir aupr^ 
de l'œuf qui doit perpétuer leur race. Cet œuf ne tarde pasi 
éclorcj lalarve qu'il produîtpé&ètre, sans résistance, les corps 
de ces insectes à demi privés de la vie , maïs qui cependant, 
n'étant pas morts tout -à-fait, peuvent se conserver pendant 
quelques semaines, sans éprouver les altérations que subissent 
les cadavres ; et , par un instinct admirable , le nombre de ces 
victimes ainsi sacrifiées à l'exiitencc d'une seule larve, a été, 
pour ainsi dire, calculé d'avance, d'après le développement 
qu'elle doit acquérir avant de prendre la forme de njmphe. 
Les îchneumons et les autres insectes de la même famille 
nous présentent des particularités de mœurs encore plus admi- 
rables. Les femelles déposent les rudimens de leur progéni- 
ture à la surface ou dans l'intérieur du corps des autres in- 
sectes, lorsqu'ils sont sous la forme d'ceufs, de larves ou de 
nymphes. Le petit ver sans pattes qui en provient , se nourrit 
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veloppent et se métamorphosent pour prodiûre le même phé- 
nomène, chaque espèce de cynîps étant , à ce qu'il paroit^ 
attachée à telle ou telle partie du même végétal* 

Nous venons d'indiquer les morars de la plupart des familles 
de Tordre des hyménoptères , et nous pouvons prévoir con^ 
bien des habitudes, ainsi variées, ont dû apporter de diffé- 
rences dans les formes de ces insectes. Ces modifications rendent 
Fétude des insectes de cet ordre plus difOicile. En effet , les 
mâles diffèrent souvent beaucoup des femelles , non-seulement 
sous le rapport de la taille ou du volume , mais même quant 
aux couleurs et à la forme générale. Les neutres, qui ne sont 
que des femelles privées des attributs ordinaires de leur sexe , 
offrent en outre des différences dans la disposition générale 
de leur corps ou de leurs parties , et assez souvent dans l'ab-^ 
sence des ailes , qui manquent rarement chez les mâles ; de 
sorte que la description d'une espèce exige quelquefois, 
comme dans les abeilles et les fourmis, l'exposition des carac- 
tères des trois sortes d'individus. L'observation même n'avant 
pas encore appris à les connoître , il est arrivé que des in- 
sectes appartenant à la même espèce ont été regardés et dé- 
crit^ comme des animaux différens. 

Il est probable que les larves des hyménoptères changent de 
peau , ou qu'elles muent, comme la plupart de celles des autres 
insectes ; mais on n'en a pas encore fait Fobservation , excepté 
dans les fausses chenilles qui produisent les mouches à scie. 
Peut-être l'état d'étiolement dans lequel se trouvent la plupart 
des autres larves apodes, n'a-t-il pas permis de s'assurer du 
changement de peau , qu'on ne trouve pas , en effet, dans les 
cisUules distinctes où quelques larves , comme celles de Ta- 
l^eille maçonne , du sphège potier , ont été renfermées par 
leurs paren^avec une certaine quantité de provisions* 

Mais toutes ces larves se changent en chrysalides : la plu- 
part se filent un cocon d'une soie très-ténue et tellement 
transparente qu'elle ressembJ|^e à une sorte de pellicule et de 
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membrane. Cette coque est très-solide , composée de plusieuH 
couches distiacles , et d'un lissu d'autant plus serré et délicat 
qu'elles sont plus intérieures, comme on peut l'observer dan» 
les cocons des aimbèces et des hylotomes. Au reste , tes coquu 
ont d'aulant plus de solidité qu'elles sont, par la nature àet 
circonstances de leur formation, plus exposées a 
extérieures. Dans les fourmis , par exemple , elles donnent 1| 
la nymphe qu'elles recèlent l'apparence d'un œuf elliptiqui 
dont les deux extrémités sont de même grosseur. 

Chez les petits ichneumons qui vivent en famille dans les 
chenilles, et qui ont été rapportés dans ces derniers temps 
au genre Crypte par Fabricius, les larves filent en commun 
une sorte de cocon soyeux , sous lequel chacune d'elles se 
construit ensuite une coque distincte ; tandis que celles des 
cynips, des diplolépes, ne paroissent pas avoir besoin de cette 
enveloppe , étant déjà protégées par la tumeur plus oi 
solide que leur présence a fait naître dans les végétât 

Les nymphes des hyménoptères sont à peu près immobiles^ 
toutes leurs parties sont dans un état de mollesse et de r 
courcissement qui permet cependant de distinguer au dehouf 
toutes les parties de leur corps : la télé avec ses antennes « 
les parties de la bouche, couchées en avant et sous les patteid 
le corselet avec les rudimens des ailes, et composé de i 
trois parties plus ou moins développées, suivant les genreiil 
les trob paires de pattes , les anneaux de l'abdomen. Mû 
foute la surface de ces nymphes semble enduite d'u 
de vernis qui est une véritable membrane d'une ténuité t 
Iréme. Au reste , sous cet étal , les nymphes des hyménoptèi 
ressemblent à celles des insectes coléoptères : elles ne preiri 
nent plus de nourriture ; elles sont inactives, d'abord trés- 
molles et très-blanches j elles prennent de jour en jour plus 
de consistance et de coloration , jusqu'à ce qu'elles aient at- 
teint toute la solidité dont elles avoi en t besoin. 

Le corps des hyménoptères se divise en parités a 
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celles de touj les autrei insectes ailé* : en tête , corselet , ab- 
domen et membres. Les seules particuUrità dignes de re- 
marque sont les suivantes : 

A la tête, les antennes varient considérablement, non-seu- 
lement par la forme qui caractérise certains genres, maïs 
même pour la disposition et le développement dans les indï' 
vidus de la même espèce, mats de sexe différent. Le nombre 
de leurs articles varie auui beaucoup, de sorte qu'il en est 
de très-courtes de trois à cinq pièces, el de très-longues de dis- 
sept à trente , comme dans quelques ichneumons. Tantôt ces 
antennes sont en masse , en fuseau , en soie ou en 61 ; simples 
ou composées, en peignes, en panaches ou branchues, droites 
ou en spirale ; brisées ; presque immobiles dans quelques cas , 
et vibratiles dans d'autres : chaque genre offrant quelques 
différences à cet égard. 

L'insertion des antennes présente aussi Waucoup de modi- 
fications relatives à leur position , au-dessus , au-dessous ou 
entre les yeux. Ceux-ci sont leplus ordinairement composés ou 
taillés à facettes, arrondis, ovales ou en reins; plus gros ordi- 
nairement dans les mâles, chei lesquels, comme dansceuxdes 
abeilles à miel, ils occupent presque toute la t£le. 

La plupart des hyménoptères portent, sur le sommet du 
front, trois yeus lisses ou points brillans, disposés en triangle: 
on les nomme stemmates. 

Les parties de la bouche des insectes de cet ordre présentent 
beaucoup de modifications , quant à la forme ; car leur nombre 
est â peu près le mfme ; une lèvre supérieure , deux mandi- 
bules ; deux mâchoires souvent excessivement alongées , for- 
mant line sorte de gaioe ou d'étui à la lèvre inférieure, qui 
s'alonge elle-mcme dans quelques espèces pour former une 
langue ou une trompe, dans la composition de laquelle les 
palpes maxillaires et labiaux, formé* de plusieurs articles, 
constituent des appareils (rès-compliquéï , que l'oa voit pria- I 

cipalement chez les abeilles. H 
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Le eonelet des hyménoptères eit ëvidemmeiit composé de 
trois pièces en général très -dùtînc tes. La première, qui sup- 
porte la première paire de pattes, a le plus souvent la fonu 
d'un collier , et ne s'étend pas vers le dos où la partie supé- 
rieure du corselet , excepté dans quelques genres, comme 
dans les chiysides, les parnopèa : vient ensuite le véritable cor> 
selel, qui supporte les ailes, et les pattes moyennes et posté- 
tieures; enfin, la troisième pièce, qu'on a nommée meta- 
thorax , avec lequel elle se confond , ou qui se présente sou 
la forme d'un écusson plus ou moins étendu. 

Leventre ou l'abdomen, composé de cioq à neuf segmens de 
forme variable , est tantAt sessile ou appliqué immédiatement 
au corselet, comme dans les tenthrèdes; tantfrt, et le plus sou- 
vent, supporté par un pédicule très-distinct, comme dan* 
quelques guÉpcs , les fœnes, les icbneumons. Mais ce qui ca- 
ractérise principalemeal les insectes de cet ordre , c'est l'ins- 
trument dont les femelles et plusieurs neutres sont armés , et 
qui sert à la ponte : tantôt sous la] forme d'une tarière, com- 
posée de trois pièces écailleuses , dont deux externes servant 
dégaine, et une troisième, moyenneou intermédiaire, variant 
pour la disposition de son extrémité, qui est ou acérée, on 
tronquée et dentelée en-dessus, eo'Mlessous, et même sur les 
cAtés i tant6t ces mêmes pièces sont beaucoup plus courtes. 
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; Les pattes des hyménoptères sont composées , à peu près , 
des mêmes pièces que celles des coléoptères : la hanche , la 
cuisse , la jambe et le tarse. Ces pièces diffèrent pour la lon- 
gueur, la disposition et les formes. Ainsi le tarse antérieur est 
dilaté dans les mâles de quelques crabrons : c'est celui des 
pattes postérieures qui présente cette conformation dans les 
neutres des abeilles. Les jambes sont velues , dentelées , épi- 
neuses, garnies de brosses, de pinceaux; elles sont cannelées, 
< 

aplaties , arrondies , suivant les mœurs et les usages auxquels 
ces parties sont destinées. 

. Les ailés , dont les supérieures sont , comme nous Tavons 
déjà dit, plus larges et plus longues que les inférieures, sont 
articulées sur la pièce moyenne du corselet. Elles offrent là 
une sorte d'écaillé, d^omoplate, de forme très-différente dans 
les genres. Ces ailes elles-mêmes présentent des aires ou es- 
paces celluleux , compris entré les nervures qui ont offert à 
M. Jurine les bases d'une méthode de classification établie 
principalement d'aplrès les différences que fournissent les 
.cellules qui viennent immédiatement après les deux grandes 
nervures longitudinales extérieures , dont l'une est dite ra- 
diale , et l'autre cubitale. 

La plupart des auteurs ont divisé les hyménoptères en deux 
groupes principaux : celui des mouches à scie qui ont une ta- 
rière, et celui des porte-aiguillons. Nous allons présenter ici 
l'analyse de la méthode d'après laquelle nous divisons cet 
ordre en neuf familles naturelles. 

sessile : une tarière dans le» feMielles ; à antennes non brisées 39. Uroprùies. 

!' " plus longue que les mandibules ; ventre à pédicule très-court. 3i. Mellùes, 
f concaye en-dessous , se roulant en boule ; corps 
I métallique 33. Chrysides, 
courte : J /doublées sur la longueur ; antennes brisées. 32. PtérotUples^ 
ventre \ non con- | /brisées ou filiformes ; ventre 

^^^ • ) l conique 36. Mj-rméges. 

' antei^ ]m brisées,!*" ^^"^ '\ '^^^I"^ '" ^^' AnthophOes. 
ni en filJ ''^°*" (comprimé. 38. Néottocryptt. 
articles: i pi^, #14 & 17. 37. Oryctir^, 

(de treix«|(i7 à 3o. 35. EmomotilUs. 
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La tevle fomille indiquée aoua le n.* 3g conprend da 
injectes dont U laire reisenble toiit-à-fait k un* chenltl* 
munie de pattet , et qui se nourrit comme toutes les cbe^ 
ailles; tandis que les larves de toute* les autres brailles ont 
U forme de vers mous saas patte*, près desquelle* les pa- 
reils d^osent une certaine quantité d'alimens, ou qu'ils se 
chargent de nourrir. 

Les AriAUE* ou mellitei, dont le rentre est attaché an 
métathorax par un petit pédicule court , et dont la Urre 
inférieure est plus longue que le* mandibules, «nt toutes 
des antennes brisées ou coudées. Sou l'état parUait, ces in- 
sectes sucent le nectar des fleurs, et ils nmirrissoit letu» 
larves du pollen des Totaux. Parmi les «péce* de cette t^ 
mille qui se réunissent par sociétés nombreuses pour vivre M 
• commun, il y a des individus privés des organes sexuels, aa 
moins extérieurement, et qui par cela même sont dercmis 
atérile*. On a reconnu que ces sortes de mulets sont des femelles 
qui, n'étant pas propres k la reproduction, s'attachent par 
instinct à la progéniture de la race, dont Véducation leur est 
exclusivement dévolue. , C'est k cette famille qu'il foui r^ 
porter les abeilles, le*xylocopes,,les bourdons, ainsi que 
les andrénes , les bylées , les nomades ; enfin , le genre des 
bembèces, dont la lèvre supérieure forme une sorte de bec 
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des anneaux de l'abdomen, qui sonl concaves en-dessous et 
qui peuvent se rouler en boule connie les arniadilles. (PI. 3 1 , 
n."5,G,7.) 

Les ANTaoïHiLEs ou florilèges ie trouvent sur les fleurs 
dans l'état parfait : ils se nourrissent du pollen, mais ils ne 
le recueillent pas comme les aplaires. Ils nourrissent , au 
contraire, leurs larves avec d'autres insectes, qi 
et qu'ils paralysent en les piquant de leur aiguil. 
mutilent, aEn qu'ils n'offrent aucune résistance k ces sortes 
de vers qui, le plus ordinairement, sont déposés dans des 
nids conslruils avec artifice. Les uns ont les antennes ren- 
flées, comme les philauthes et les scolies; d'autres les ont à 
peu près de même grosseur dans toute leur étendue: tels sont 
les mellines et les crabrons (pi. 3i , n." i — 4), 

La famille des Entomotillbs ou însectirodcs, c'esl'à-dire 
rongeurs d'insectes, provient de larves qui, pouj* la plupart, 
se développent dans rînlérieur du corps des autres insectes, 
dont elles absorbent tous les sucs, en ménageant les organes 
de la digestion jusqu'à l'époque où elles sont prèles a se mé- 
lamorphoser. Ce sont des insectes parasites, dont les mcEurs 
sont extrêmement curieuses à étudier. On rapporte à, ce 
groupe les genres Ichneumon , Ophion , fianche , Foeue , 
Évanie. (n. 5ï, n." i — 5.) 

Les MvBMÉcEs ou formieaires, c'esf-à-dire voisins des four- 
mis, comprennent en efl'et ce genre et ceux desmutillesetdes 
doryles. Il y a parmi eux des individus condamnés, comme 
chei les abeilles, à une stérilité complète. La plupart vivent 
en sociétés nombreuses. Les neutres seuls travaillent. Les 
màles périssent peu de temps après qu'ils ont rempli leurs 
fonctions , ou que l'époque de la fécondation est passée. Leurs 
moeurs présentent aussi le plus grand intérêt. Les insectes 
parfaits sucent les pucerous, semblent les élever en domes- 
ticité ; ils se livrent des guerres , font de lem 
des sortes d'esclaves qu'ils chargent des sains domestiques 



térieurs. (PL 3a , n,°' 
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Les OiYCTËBBi ou fouisHurs ont dés mœurs analogues i eellet 
des anthophilet, quoique leurs caractères, ou la dispoùtioi 
de leurs parties extérieures, soient fort difTéreos : tels soni 
les pompiles, les larres, les sphfges et les tiphiea (pL33). 

La famille des abditolarves ou NioTrociYPTEs , ooms qui 
indiquent que les larves de ces insectes sont soigneusement 
cachées, comprend des espèces qui ont beaucoup de rapports 
de mœurs avec les entomotilles ; mais leurs formes sont très- 
difiiérentes. Quelques-unes produisent des phénomènes très- 
cnrieux pour la végélation. Les femelles , à l'aide d'instm- 
mens dont elles sonI munies, insèrent leurs œufs dans l'inté- 
rieur des fruits ou sous l'épiderme des jeunes tiges; elles y 
font d'abord une entaille et ellesy laissent suinter une hume» 
qui détermine une irritation ou un épanchement maladif de 
sucs etdes monstruosités bicarrés mais constantes pour chaque 
espèce ; ce sont des. galles dans l'épaisseur desquelles les jeunes 
larves trouvent vue nourriture abondante , en mCm« temps 
qu'elles sont par cela même préservées de dangers auxqudi 
ellesn'auroienl pu se soustraire : telles sont les mœurs desdiplo- 
lépes , des cynips , des eulophes, des diapries. D'autres, comme 
lesleucopsides, les cha1cides,se nourrissent dans le corps des 
insectes, à peu près comme les ichneumons. ( PI. 34. ) 

Enfin, la dernière famille des hyménoptères réunit des 
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rarement 9 au-delà de vingt-deux. A Tëpoque de leur trans- 
mutation , elles se filent un double cocon , quelquefois très* 
solide 9 où la nymphe reste immobile, quoique ses parties 
soient distinctes, enveloppées cependant dans un épiderme 
qui reste dans la coque, que Finsecte déchire ou coupe trés- 
réguliérement en travers , lorsqu'il prend sa dernière forme 
et qu'il sort , comme ressuscité , de cette sorte de tombeau. 
Deux groupes partagent cette famille : dans Fun , auquel on 
rapporte les cimbéces et les sirèces, les antennes ne sont ni 
en fil ni en soie^ comme on l'observe dans les tenthrédes ou 
mouches à scie, les urocères et les orysses. Cette famille des 
uropristes est un chaînon qui lie l'ordre des hyménoptères à 
celui des lépidoptères par la forme et les mœurs des larves. 
(PL 35-) 

Les HÉMIPTÈRES forment le cinquième ordre de la classe. 
Ce nom, tiré du grec, H/uLiavç^ moitié y et Trlepovy aile, ne 
convient pas à toutes les espèces. Aussi a-t-on proposé de lui 
•ubstituer ceux d'hémélytres et d'hémiméroptères , dénomi- 
nations qui ne sont pas meilleures. 

Quoique ces insectes aient le phis souvent quatre ailes, 
dont la base , ou la moitié de la longueur qui y correspond, 
reste plus opaque , il en est quelques-uns , comme les cigales 
et les pucerons, par exemple, dont les ailes supérieures sont 
semblables aux inférieures. Leur véritable caractère consiste 
dans la forme de leur bouche , qui a déterminé la nature 
de leurs alimens , et par conséquent leurs mœurs. Ainsi , 
quoique le nom donné à cet ordre soit mauvais , les in» 
sectes qu'il réunit n'en ont pas moins les plus grands rap- 
ports par la métamorphose^ qui est incomplète, c'est-à-dire 
que l'insecte , sous les trois états, est semblable à lui-même, 
les ailes ou les rudimens d'ailes exceptés , comme chez les 
orthoptères , et surtout par la présence d'un bec , ou d'une 
bouche consistant en une sorte de tube formé de plusieurs 
pièces qui contiennent des soies fines et aiguës. L'animal se 

9 
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sert de cet instrumeot pour piquer les corps orgs 
il suce ou pompe les humeurs pour se nourrir. 

Leplusordioairemealilesbémiptéresont quatre ailes, dont 
les supérieures ne sont souvent traosparentes ou membra- 
neuses que dans la moitié de leur longueur, du c6té de l'ex* 
trémité libre , tandis qu'elles sont opaques À la base : ce qui 
leur a valu le nom de demi-élytres ou de demi-gaines, que 
leur a donné Linnteus , et que Geoffroy a également adopté, 
quoique Degéer ait appelé hémiptères quelques orthoptères, 
tels que les genres Mante, Sauterelle, GryJiloa, Criquet et 
Blatte. 

Fabrîcîus a désigné cet ordre d'Insectes sous le nom de 
rhyngotes. Il a même publié , en 1 8a3 , un ouvrage consacré 
uniquement à leur description , sous le titre de Syiltma 
RkyngotorUm , du mot grec ^i9-;^o;,qui signifie un bec, un 
groin. C'est un des ordres les mieux fondés dans cette mé- 
thode , parce qu'en effet aucun autre insecte n'a la bouche 
conformée de cette manière , tandis qu'il y a beaucoup d'é- 
leuthérates, d'ulonathes, de gtossates, d'antliates, etc., dont 
les instrumens cibaires ne correspondent aucunement au 
nom de l'ordre sous lequel on les range. 

Quoique tous les hémiptères n'offrent pas ces demi-éljtres 
qui n'appartiennent qu'à quelques familles, l'ordre qui les 
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Bènt renfermées quatre soies qui peuvent s'y mouvoir: ce 
n'est pas une langue roulée sur elle-même en spirale comme 
dans les lépidoptères qui ont quatre ailes. Enfin ils diffé- 
rent aussi des diptères, qui n'ont que deux ailes, et dont la 
bouche est autrement organisée* On peut donc caractériser 
les hémiptères conrare des insectes à quatre ailes , munis d'un 
bec articulé , qui est constitué par les parties de la bouche 
tout-à-fait altérées dans leur forme et leur étendue. 

I«es hémiptères ne subissent qu'une métamorphose incom- 
plète , à peu près comme les orthoptères. Les seuls phjladel- 
ges présentent quelques différences à cet égard. Ils sont agiles 
sous les trois états de larves, de nymphes et d'insectes parfaits. 
Sauvent même les larves, en sortant de l'œuf, et abstraction 
faite de la taille , ne différent de l'insecte parfait que par la 
privation des ailes, de sorte que les changemens principaux 
ne sont, pour ainsi dire, que des mues, l'animal ne cessant 
ses mouvemens et ses autres actions que pour quelques 
heures. 11 y a même dans cet ordre un très -grand nombre 
d'espèces chez lesquelles les ailes ne se développent pas , et 
qui restent ainsi aptères , avec ou sans ély très. 

Les mcBurs, ainsi que nous Pavons dit, ne sont pas les mêmes 
dans les diverses familles. H est remarquable que parmi les 
espèces qui ont les ailes supérieures croisées Fune sur l'autre, 
et le plus souvent même à leur extrémité libre , toutes celles 
dont les antenne sont en soie , longues ou courtes, soit qu'elles 
vivent dans Feau ou sur la terré , ne se nourrissent que des 
humeurs des animaux ; tandis que celles qui les ont alongées, 
en fil ou en masse , sucent toutes, sans exception , les plantes 
du les sucs des végétaux. 

Les hémiptères qui n'ont pas les ailes croisées , diffèrent , 
sons plusieurs rapports , des véritables hémélytres : aussi De- 
géer en avoit-il formé une division particulière sous un autre 
nom d'ordre , siphonata. 

Six familles fort naturelles composent cet ordre : voici le 
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tableau analytique qui les indique , à'ttprèt l'exameii des par- 
tiel extérieures. 

1, ( loogue., ("•'« 4i- Zoadtigtt. 
*"%<"•■ I CD (filouennDiue. 40. A«inM(om«. 
""""'urèi-courtïi.emoie... 43. BydroctiTéet. 
trÈi-élraites.IinëairM : Une» t^- 
■iculeui 45. Plyttpodei. 

s'imcmbrineuica, non croisë«;(lroi> •,. 43. A'chiiuirhbujmti. 

L iniclea dei t«r>et Idsui au plui. 44. Phjrtadtlgei. 

Les insectes de la famille des hémiptères Rhinosioicbs on 
frontiroslres ont, comme leur nom l'indique, un bec qui parait 
naitre du front ; leurs antennes ne sont pas en soie , et leurs 
:arsesne sont pas propres à nager , mais bien à s'accrocher lur 
.es corps solides. Ils paroissent tous sucer de préférence les vé- 
gétaux , dont ils absorbent la sève sous les trois états de lerveSi 
de nymphes agiles et d'insectes parfaits. Les uns ont les aii- 
nnes en masse , ce sont les podîcères et les Corées ; d'autres 
s ont en fil ; mais parmi ces derniers il en est qui ont cinq 
licles aux tarses, comme les pentatomes et les scutellaîres, 
laadis que d'autres n'en ont que trois , comme les acanthici) 
les gerres et les lygées. (PI. 36.) 

Les ZoADELGEs ou sanguisuges sucent les humeurs des ani- 
maux ; leur bec paroît aussi être un prolongement arqué du 
iïont , mais leurs antennes longues se terminent par un article 
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que celles qui n'ont pasces sortes de filets , comme lessigares, 
les naucores et les notonectcs. (PI. Sy.) 

Les cigales et les autres genres voisins, dont le bec, dans 
Tétat de repos, reste couché sous le ventre entre les pattes, 
et dont la base paroît naître du cou , portent , à raison de 
cette conformation , le nom de collirostres ou d'AucHÉNoaniN- 
QUEs. Leurs ailes supérieures , qui ne sont pas croisées , sont 
à peu prés de semblable consistance dans toute leur lon- 
gueur ; ils n'ont pour la plupart que trois articles aux tarses. 
On rapporte à cette famille , comme nous venons de le dire , 
les cigales , cicadelles , membraces , cercopes , flates , fui- 
gores, etc. (PL 38. ) 

hes Phytadelges ou plantisuges ont aussi les ailes non 
croisées et semblables entre elles, souvent étendues et trans- 
parentes ; leur bec paroît encore prendre son origine à la base 
de la tête en*dessous , au devant du corselet , ou vers Ife cou. 
Leurs tarses sont en général très- mal organisés pour la mar- 
che ; ils n'ont que deux articles. Aussi la plupart des espèces 
sont- elles très- lentes et restent-elles fixées sur les végétaux, 
au lieu même où les mères ont déposé leurs œufs. Il en est 
beaucoup qui n'ont pas d'ailes, et dont les pattes , très-courtes, 
ne peuvent servir qu'à retenir ces insectes sur les feuilles ou 
les écorces : tels sont les gallinsectes, les cochenilles femelles, 
les chermès, les psylles. D'autres, comme les pucerons, les 
aleyrodes, peuvent se transporter d'un lieu à un autre à l'aide 
des ailes* Le mode de génération de ces insectes est des plus 
curieux à connoître. (PI. 39.) 

Enfin , le seul genre anomal des thrîps constitue la famille 
des Physafodes ou vésitarses , noms qui indiquent la confor- 
mation singulière des tarses, lesquels sont garnis de petites 
vessies qui font , à ce qu'il paroît , l'office de vraies ventouses 
pour faire adhérer l'insecte sur les surfaces les plus lisses. 
Ce sont de très -petites espèces, dont le bec est, par consé- 
quent, très-court. Ils ont à peu près le port des staphylins; 
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mais leun transformatioiis sont biei) celles des bémipt^m, 
puisqu'on a observé leurs larves et leurs nymphes. Cependant 
ils diffèrent réellement de tous les insectes de cel ordre. 
Les plus grandes espèces atteignent à peine une ligne de 
langueur. (PI. 36.) 

.Après les insectes à quatre ailes qui ont un bec, viennent 
ceux qui ne peuvent aussi se nourrir que de liquides, mais 
à l'aide d'une langue roulée en spirale. Ils forment le sixième 
ordre, celui des LÉPIDOPTÈRES : nom sous lequel Linnsiu 
a daigné l'une des prîncîpales divisions, ou l'un des grands 
ordres de la classe des insectes ; c'est-à-dire, la grande sou^ 
classe qui comprend les insectes dont la bouche est formée 
par une sorte de langue roulée en spirale , entre deux palpes, 
et qui ont quatre ailes couvertes d'une poussière ordinaire- 
ment colorée, composée de petites écailles placées les uan 
au-dessus des autres, en recouvrement. C'est de cette parti- 
cularité que leur nom a été emprunté. 11 est en effet cooiposé 
de-deux mots grecs, dont l'un, Am-tV-t'iTas', signifie écailles, et 
l'autre, wjipà, ailes. Fabrictus, qui a adopté cette clastific^ 
tion , en a changé seulement le nom, qu'il a tiré de la cos- 
formation des parties delà bouche, et il en a fait une dsae 
4pus la dénomination de glossatet, c'est-à-dire, qui ont une 
lap^e : ce sont les papillons de jour et de nuit. 

ipléres est l'un des plus naturels i 
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de repos, entre deux palpes velus ; à tête munie d'antennes 
alongées, et privés plus souvent de stemmates ou d^yeux lisses. 

Tous les lépidoptères proviennent d'œufs, dont il sort des 
larves qu^on nomme chenilles , et qui sont absolument diffé*^ 
rentes de Finsecte parfait qu'elles doivent produire. Ces larves 
ont le corps alongé, ras ou velu , formé de douze articulations 
ou anneaux, sans compter la tété. Neuf de ces anneaux sont 
percés latéralement d'une paire de trous, qui sont les orifices 
des trachées ou des vaisseaux à air, destinés à l'acte ^e la re»» 
piration : on les nomme stigmates. On remarque dans toutes 
ces chenilles trois paires de pattes courtes , mais articulées et 
i crochets simples , situées sur les trois anneaux qi^i suivent la 
tête et qui correspondent aux véritables pattes que doit avoir 
par la suite Tinsecte dans son état de perfection. Les chenilles 
ont en outre, pour la plupart, un nombre variable d'autres 
fausses-pattes qui servent également au transport du corps* 
Ce sont des tubercules munis de cercles ou de couronnes de 
crochets rétractiles, avec lesquels l'insecte s'accroche et ad* 
hère sur les plantes qui font sa nourriture principale. 

Ce nombre des fausses-pattes varie beaucoup dans les che* 
nilles. Cependant il est à peu près constant dans chacun des 
groupes qui doivent donner des insectes parfaits semblables* 
Jamais cependant il ne dépasse le nombre de seize. C'est ainsi ^ 
par exemple, que dans les phalènes dites géomètres ou ar- 
penteuses, ces tubercules sont placés à de grands intervalles 
les uns des autres , de manière que l'insecte, lorsqu'il se meut, 
semble mesurer l'espace qu'il parcourt. D'autres chenilles, 
telles que celles qui doivent produire les teignes, et qui se 
filent des étuis auxquels elles attachent des corps étrangers 
ou les débris des matières dont elles font leur nourriture, 
n'ont que deux de ces fausses-pattes, dont l'animal se sert 
pour s'accrocher dans l'intérieur de sa demeure portative. 

Les larves des lépidoptères présentent de grandes différences 
relativement à leurç formes variées , à leur uourj'iture , à leurs 
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mœurs , à leur changement de peau et de couleur dans leun 
diverses mues, et à leurs habitudes, soit qu'elles vivent isolée* 
dans toutes les épotjues de leur existence sous cette première 
lorme, soit qu'elles restent constamment réunies en société, 
comme cela arrive à un très-grand nombre d'entre elles. Le* 
chenilles sont très-voraces; on a observé que quelques espèces 
mangent continuellement , et que dans un seul jour elle* 
prennent le double de leur poids en nourriture. Ces insectes 
subissent une transmutation complète, et lorsque la chenille 
a changé huit à douze fois de peau , elle finit par se métamor- 
phoser en chrj-salide , après avoir pris de grandes précaution* 
pour metlre son corps à l'abri de tout danger, soit ea se re- 
tirant dans un lieu commode pour s'y suspendre ou s'y accro- 
cher solidement à l'aide de fils entrelacés, soit en se filant un 
follicule ou cocon disposé avec plus ou moins d'art et d'astuce, 
pour le dérober à la vue ou à l'attaque de ses ennemis. 

Ces chrysalides sont pour la plupart immobiles , à moiiu 
qu'on ne les touche ou qu'on ne les irrite; elles sont anm 
plus grosses du cAté de la tête , et pointues à l'extrémité op- 
posée. Elles représentent à peu près tes formes de l'insecte 
parfait qu'elles renferment; mais toutes les parties en sont 
resserrées, rapprochées les unes des autres, dans une sorte 
de contraction , et recouvertes d'une peau solide qui semble 
comme les e 
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le plus grand Dombre. Les yeux sont en général fort gros, 
convexes, taillés à facettes nombreuses , brillans , surtout dans 
les espèces qui volent la nuit. La bouche consiste, comme 
nous Tavons dit , en deux mâchoires excessivement prolongées 
dans un grand nombre de genres, formant une sorte de langue 
ou de trompe qui se rouie en spirale sur elle-même, de ma- 
nière que Textrémité libre est dans l'intérieur de la spire et 
que la base l'enveloppe. On voit lur les côtés les rudimens des 
Biandibules, et deux palpes fort développés et velus, entre 
lesquels cette trompe se trouve cachée dans Fétat de repos. 
Les antennes varient beaucoup pour la forme , et c'est d'après 
les diverses conformations qu'elles présentent, que nous avons 
divisé cet ordre des lépidoptères en quatre familles princi- 
pales, comme nous le dirons plus lias. En général les antennes 
sont alongées et composées d'une série nombreuse de petits 
articles souvent fort composés. 

On ne distingue pas ûicilement dans le corselet de ces in- 
sectes les trois pièces qui composent le thorax , à cause des 
poils qui les recouvrent. 

L'abdomen, qui est composé de six ou sept anneaux, ne 
semble aussi former qu'une pièce unique, qui, dans quel- 
ques espèces femelles, se prolonge par des bouquets de poils, 
ou par une sorte d'oviducte protractile , dont l'insecte se sert 
pour arranger , disposer et déposer ses œufs en un lieu con- 
YeûaMe. 

Les ailes, au nombre de quatre, varient pour la forme, 
l'étendue et la disposition, dans les différens genres. On re- 
marque, par exemple, dans les sphinx et dans beaucoup de 
phalènes et de noctuelles, sur le bord externe de l'aile infé- 
rieure , une sorte de cil ou de soie roide, pointue, qui s'ac- 
croche dans une espèce d'anneau, de boucle ou de crochet, 
qui se voit sous le bord mince, postérieur ou interne, de l'aUe 
de dessus , pour former ainsi un seul et même plan inflexible 
dans l'action de voler. 
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Dépouillées des écailles ou des petits poils aplalis qui les 
recouvrent, ces ailes offrent des nervures longitudinales plut 
ou moins apparentes, et qui, dans certaines espèces, sont 
très-visibles par la rareté des écailles, comme dans les papil- 
lons dits le gazé, VapoUon, etc. 

Les pattes, au nombre de six, offrent dans quelques espèces 
de papillons, par exemple, une telle brièveté et si peu de 
développemen.'! dans les tarses, au moins dam la partie anté- 
rieure, qu'on les a nommés papillons à quatre pattes (tetrapi). 
Les deux pattes antérieures sont alors Irès-velues ; aussi Geof- 
froy les a-t-il comparées à une sorte de fourrure que les dames 
porloient de son temps, et qu'on nommoit palatine, telle 
que l'insecte en présente une en effet au-dessous du cou. Ls 
plupart des lépidoptères ontcinqarticlesaux tarses. Beaucoup 
d'espèces, comme les phalènes, les ptérophores, les pyrales, 
les teignes , les «Incites, ont les jambes et les tarses garnii 
d'épines ou de soies roides, colorées diversement. 

Pour la coùimodiléderétude,ona divisé les lépidoptères, 
d'après la conformation des anieones, en quatre familles natu- 
relies, qui comprennent en effet des genres d'insectes fort 
différens, et sous leur dernière forme, et sous celle de larves 
ou de chenilles, comme nous allons l'indiquer. 

On a remarqué d'abord que les antennes des l^idoptères 
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Sixième ordre. — Lépidoptères. 

Insectes à quatre ailes écailleuses^ à bouche munie âHuhe trompe 

roulée en spire entre des palpes velus ou écailleux, 

i{ bout 46. Ropalochrcs, 
en massie. ou renflées aui .„ r>i ^ > 

\ niiheu 47. Closteroceres. 

] non renflées , et en. . . j «* ^» «» P^'g'»*^- • ^8. J^ématocères. 
l t soie * 49. Chétochres, 

Les RoPALOcBREs ou globulicornes correspondent au genre 
Papillon de Linqgsus. Ils ne se filent pas de coque. La plu« 
part s'accrochent par la queue : les uns restent suspendus 
verticalement; d'autres, avant de se changer en chrysalide, 
çpt eu la précaution de passer quelques fils qui les entourent 
en dehors , comme une sorte de sangle transversale , pour se 
inaintenir rapprochés des corps sur lesquels ils se sont fixés. 
Toutes les espèces volent pendant le jour, et non le soir : tels 
sont les papillons, leshespéries, les hétéroptères. (PI.40 et 41.) 

Les CLosTéROCÈREs ou fusicornes ont les antennes en fuseau 
où en prisme , plus gros au milieu. Leur corselet est en 
général plus gros que dans les papillons ; leurs ailes inférieures 
s'accrochent aux supérieures par Un poil roîde> qui est reçu 
dans une sorte d'anneau du bord interne prés de la base. Ces 
j^iles ne peuvent pas s'élever verticalement. La plupart ne 
volent qu'au crépuscule , principalement le soir. On rapporte 
à cette famille les sphinx, les sésies, les zygénes. (PI. 42.) 

Les NéMATOçèass ou filicornes offrent, comme leur nom 
l'indique, des antennes à peu près en fil, dentelées, ou en 
peigne : leurs ailes sont en toit, le plus souvent arrondies; 
elles sont aussi accrochées par un fil roide. La plupart des 
chenilles se filent un cocon. Les bombyces, les cossus, les 
hépiales composent cette famille. (PL 44 et 46.) 

Enfin, la dernière famille , celle des CHéTocÈRES ou séti- 
cornes, comprend tous les lépidoptères dont les antennes sont 
plus grêles à leur extrémité libre ou en foràie de soie. C'est 
le groupe le plus nombreux* H comprend des espèces qui 
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n'ont entre elles d'autre analogie que daaa la forme des an- 
tennes; car, sous l'état parfait, elles ont un port trés-rarié, 
principalement par la forme des ailes : ensuite les cheniUes 
difTèrent beaucoup encore pour la conformation, les mœun 
et les habitudes. Parmi les espèces de cette famille, les 
unes, comme celles des genres PhaUne et Ptérophore, 
ont les ailes étendues, même dans l'état de repos ou d'inac- 
tion; les autres, lorsque l'insecte ne vole pas, ontdesaîlesdis- 
posées de manière à former une sorte de fourreau ou de gaine 
au corps, comme les lîthosies et les teignes; enfin, ch« us 
plus grand nombre , comme dans les pyrales , les alucîtes, 
les crambes et les 'noctuelles , les ailes forment , dans l'état 
. de repos, une aorte de toit sur le corps. (PI. 43 et 43.) 

Le septième ordre de la classe comprend tous les insectes 
qui, sous leur dernier état, n'ont que deux ailes membra- 
neuses , et qui sont privés de mâchoires : on les appelle 
DIPTÈRES, dipitra insceta. 

Ce nom est formé de deux mots grecs, J«$, deux, et ■^teit 
ailtt. 11 est très-ancien dans la science : on le trouve son- 
vent dans l'Histoire des animaux d'Aristole, .et toujours em- 
ployé d'une manière générale, pour indiquer les moucha, 
les cousins, les tuiles ou œstres, et comme une division 
d'ordre. (Hûtoire des animaux, livre I, cbap. 5; livre IV, 
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plus que ces ailes ne fussent pas protégées par des rudi- 
mens d'élytres; que ces insectes fussent privés de mâchoires, 
et enfin qu^ib présentassent une même conformation et dçs 
métamorphoses analogues; 

Les diptères correspondent à Tordre des antliatés de Fa- 
bricius, ainsi nommés d'après la forme de leur bouche, qui 
présente un suçoir , du mot grec , etrrXn , un biberon ( bihth' 
rium). Cet instrument, qui caractérise réellement ces insec- 
tes, présente trois modifications différentes. Tantôt il est 
solide, comme corné, saillant au dehors, même dans l'état 
de repos, comme dans les asiles, les stomoxes^ les cousins; et 
il consiste en une sorte de gaine à la base de laquelle on voit 
des écailles qui correspondent aux palpes, et dans Fintérieur 
plusieurs soies roides, mobiles les unes sur les autres : c'est 
là un véritable suçoir en pipette {hûMsUllum) j et les dip- 
tères ainsi organisés sont dits hausUllés, ou à suçoir corné, 
seUrostomes. 

Tantôt cette bouche des diptères formé une sorte de su- 
çoir charnu , rétractile , alongeable , rentrant daus une cavité 
du front, terminé ordinairement par une partie plus large, 
souvent divisé en deux lèvres qui font l'office d'une ven- 
touse; c'est ce que l'on nomme une trompe {prohoscis)^ et 
les insectes ainsi conformés sont appelés sarcostomes ou k 
bouche charnue, comme dans les mouches, les syrphes, les 
stratyomes. 

Enfin, tantôt la bouche des diptères simule une sorte de 
museau, garni de palpes plus ou moins longs et articulés 
avec une trompe très-courte ou un suçoir caché dans Tépais» 
seur du museau, qui est aplati et saillaot; ce qui les a fait 
nommer des mouches à museau ou hec^mouches ^ comme on 
peut l'observer dans les hjdromyes^ telles que les tipulesy les 
hirtées, les scatopses. 

Quoique l'ordre des diptères soit assez naturel, il l'est 
cependant beaucoup moins que 1& plupart des autres, à 
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l'exceptioB de celui des aptires; car les mëUmerphoatl» 
les larves, I» nymphes, soitl tout-à-faitdîfféreitles dans quel» 
ques genres, cooime nous aurons occasion de le développer 
par la suite. Les seuls rapports bien èvidens que les espèeM 
d'insectes diptères aient entre eltes, ce sont les deux ailes, 
qui le plus souvent offrent au-dessdus de leur base, sur le 
dos du corselet, deux appendices plus o'u moins alMtgàj 
quelquefois recoVverls par une espèce d'éeaille Au de <:uiile- 
Ton , et terminés par une sorte de petite nasse ou de re» 
flement arrondi, que l'on nomme balaacier. 

La tête des diptères est ordinairement arrondie dans tons 
les sens, excepté en arrière, où elle est comme tronquée 
transversalement el accolée sur le devant de la poitrine, 
qui la reçoit eAmme sur un pîvAt entièrement ligamenteux, 
et susceptible de se tordre ou de tourner sur une portion de 
cercle saillant qui se remarque au-dessus de t'oMverlnre 
qui donne passage au conduit des alimens, qu'oa nonme 
l'œsophage. Dans quelques espèces, cette portion d'anneau 
est saillante, et l'insecte parolt porter la tête sur une stfrlt 
de cou, comme dans les mutions, les ceyx et quelques Upakt. 
Dans la plupart, au contraire, la tête est sessile o» appli- 
quée immédiatement sur la poitrine : c'est ce qu'on voit dus 
les mouchts, les asiles, Iti thérii^s, etc. 
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lefte aplatie, comme chea les mouches ^ les syrphes; ou en 
croissant, comme dans les taona. Ce dernier article porte 
toujours, chez Içs chéioloxes, un appendice simple ou coô»- 
posé ;. quelquefois c^est un poil plus ou moins alongé, comme 
dans les tétanoches^ les sjrphes, l«s éckinomjres ^ etc. Quel^- 
quefois ce poil porte lui -^ même d'autres poils latéraux : il 
est dit alors plumeux ou baribu, comme dans les cénogastres , 
les mouches proprement dites* On ne voit pas cette sorte d'ap* 
pendice latéral dans la famille nombreuse des aploeères^ qui 
comprend entre autres genres ceux des binions , rhagionsy 
stnUjromeSj ete. 

Les antennes qui présentent le plus de variétés, sont celles 
des hydromjes, chez lesquelles elles offrent autant de modi- 
fications que dans les lépidoptères à antennes en soie ou en 
fil, auxquelles elles semblent d'ailleurs former le passage; 
de même que , dans ces genres, les mâles ont en général tes 
antennes beaucoup plus longues et plus développées que les 
femelles. Le seul genre des cousins y. parmi les sclérostomes, 
présente la même particularité. ' 

Les yeux des insectes à deux ailes sont ordinairement trèsu 
grands, à réseaux, et taillés à facettes; dans les mâles, il^ 
sont souvent beaucoup plus gros et plus étendus que chez 
les femelles, ce qui donne k leur tête des proportions 
toutes différentes , comme on peut le voir dans les taons , 
les chrysops, les stratiomes, leshirtées on hibions de Geoffroy, 
etc. : dans le genre Diopside , ces yeux sont portés sur une 
partie de la tête qui se trouve trés-prolongée dans le sens 
transversal» 

Outre ces yeux à réseaux, qu'on a nommés à facettes on 
réticulés, les diptères ont aussi sur le sommet de la tête 
des points saîllans arrondis, lisses, au nombre de trois, dis- 
posés en triangle; c'est ce que l'on nomme des stemmates: 
on en ignore l'usage. Plusieurs mâles en sont privés, et même 
les deux.sexes dans quelques espèces. 
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La bouche des diptères préiente , comme nous l'avotu dît, 
trois sortes de modifications difiiérentes. Jamais ces insecta 
n'ont de mandibulet, ni de m&ctioires ; par conséquent soni 
l'état parfait ils ne peuvciit faire leur nourriture d'alimem 
solides. On retrouve cependant , dans les parties qui consli* 
tnent leurs instrumens cibaires , des restes des organes qui 
forment la bouche dans les insectes dits m&cheurs; savoir, 
les lèvres supérieure et inférieure, les mandibules, les mi- 
cboires et les palpes. Les espèces qui ont la bouche la pins 
compliquée sont celles dites loWrosloniej, comme chei les 
cousins , les asiles , les taons. C'est une sorte de siphon on 
de pipette qui fait l'ofSce de pompe. Dans l'intérieur de 
ce tuyau sont disposées des lames alongées, pointues, qui 
agissent en même temps, comme des lancettes, pour percer 
le tissu des corps organisés dont l'insecte veut pontper les 
sucs. Dans d'autres diptères, qui prennent leur noarrilnre 
à la surface des corps vivans, la trompe n'est point munie 
de ces sortes de dards intérieurs : elle se termine par noe 
partie évasée en pavillon , le plus souvent formée en mlmt 
temps de deux lèvres charnues, contractiles, qui s'appliqueal 
exactement par la circonférence, comme les bords d'une 
ventouse, au centre de laquelle est situé le tube aspirateur 
qui livre passage aux humeurs absorbées. 
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deux paires de trachées qu'on Bomme stigmates. On voit 
souvent sur le dos du corselet, en arriére, une partie sail- 
lante, qu'on nomme écusson, et qui offre deux ou plusieurs 
pointes dans les stratyomes ou mouches armées. Sur les côtés, 
en arrière des articulations des ailes, sont les cavités desti- 
nées à l'articulation des balanciers (haltères, lihramenta). On 
a regardé ces parties comme les rudimens des ailes infé- 
rieures; mais on ignore tout- à- fait leur usage. Dans les hy- 
drom^res , les balanciers sont à nu, c'est-à-dire non recou- 
verts par les cuillerons. Les sarcostomes les ont plus courts 
en général que les sclérostomes ; à peine peut-on les distin-^ 
guer dans les hippobosques. 11 n'y en a plus du tout dans 
les mélobosques. 

Les ailes des diptères varient beaucoup pour la forme; 
elles sont alongées , et dans l'état de repos l'insecte les porte 
horizontalement : soit disposées en triangle , comme dans les 
mouches^ les thérèyes; soit en longueur ou au-dessus de l'ab- 
domen, comme dans le ce^x, les asiles; soit enfin en travers, 
comime dans quelques anthrax, quelques tipules. Leur bord 
intérieur est en général trés-mince et sans nervures : l'ex- 
térieur, qu'on appelle la côte, est ordinairement renforcé 
et comme doublé pour donner à l'aile plus de solidité. Cette 
côte ou ce bord externe est souvent cilié à la base. Dans 
les psychodes phalénoïdes et les cousins, les nervures des ailes 
sont ciliées ou garnies de poils aplatis en forme d'écaillés, 
très-régulièrement disposés. La base de l'aile des diptères est 
le plus souvent échancrée en dedans près de l'articulation, 
et la partie qui paroît comme emportée se retrouve repliée 
en-dessous, de manière à se développer lorsque l'aile est 
étendue dans le vol. On remarque en outre, au-dessous de 
l'aile, dans beaucoup d'espèces, excepté dans la famille des 
hydromyes, une petite écaille arrondie, concave en-des- 
sous, qu'on nomme aileron ou cuilleron. On a regardé cet 
aileron, ainsi que le nom l'indique, comme le rudiment 
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d'une seconde aile. Ces parties sont surtout très-déreToppëtt 
dans les thérives et dans les moucha domestiques; elles sont 
très-petites daos les <in(fir<ix et dans les ceyx; il n'y en a plua, 
de distincts au moins, dans les cousins et dans les bombjrUt. 
Dana l'hippobosque des hirondelles, l'aile n'est qu'une aorte 
de style qui n'est presque plus propre au vol. 

Les pattes des diptères sont ordinairement alongées et tr^ 
grélesiellessontcomposéesde quatre parties: i. ° d'une liancbe 
ou omoplate articulaire , qui est reçue sur le tronc ; elle est 
très-courte et bornée dans ses mouvemens; a.'d'uneeuisseiou 
bras , <]ui est quelquefois renflée et dentée, comme dans les 
tcalopses, les kirléts, quelques tyrphtt; 3." vient ensuite Is 
jambe ou tibia, qui oRre aussi beaucoup de différences sui- 
vant les espèces; et 4.°, enfin, le larse, qui est presque con»> 
tamment composé de cinq articles, mais qui se termine divei> 
sèment, suivant les mœurs de l'insecte parfait. 

Le tarse des diptères, outre les deux erocheta qui le tei> 
mioent, est souvent garni en-dessous, sous le dernier article, 
de mamelons ou de pelotles formées de lames entaillées qui 
s'appliquent exactement sur les surfaces les plus lisses, et y font 
adhérer le corps des insectes, qui peuvent alors s'y accrocher 
et s'y suspendre contre leur propre poids. Dana l'iiippotK»- 
que de l'hirondelle, il y a six crochets à chacun des tant*. 
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les sexes et les mœurs, qu'il indique jusqu'à wa. certai» 
point. 

Les insectes à deux ailes rivent peu de temps sous Vétàt 
parfait, seulement pendant Tespace nécessaire^pour la réu- 
nion des sexes, et pour la poiite ou la propagation dss germes 
dans les lieux qui conviennent à leur développemenit et que 
la mère sait choisir par instinct, quoique souvent de nature 
tout-à-fait dififérente de celle qui forme l'aliment de l'animal 
à son dernier période d'existence* 

Les diptères marchent peu : aussi , comme nous l'avons dit, 
leurs pattes sont- elles généralement fort grêles; cependant 
les asiles les ont très-alongées et très- fortes, terminées par 
des ongles crochus et acérés, qui sont destinés, ainsi que les 
serres des éperviers, à retenir la proie saisie vivante, afin 
que l'insecte puisse la dévorer à son aise et sans résistance. 

Beaucoup ont la faculté de s'appliquer sur les corps les 
plus lisses, et d'y adhérer à l'aide de papilles veloutées ou 
garnies de lames placées en recouvrement les unes sur les 
autres, à peu près comme celles que l'on distingue si bien 
sous les tarses de quelques reptiles qu'on nomme des geehos : 
tels sont en particulier les mouches domestiques, les syr* 
phes, les thérèves, les asiles. Chez d'autres, comme dans les 
dolichopes , les tipuUs , les ceyx , les tarses sont tellement alon- 
gés, que l'insecte peut s'en servir pour se soutenir, comme 
les hydromètres, à la surface de l'eau , et y courir avec pres^ 
teste : ce qui en a fait nommer quelques-unes mouches de 
Saint-Pierre. £nfîn, les tarses de quelques espèces parasites, 
comme dans les hippobosques , mélobosques^ ont des appendices 
crochus, et sont terminés par des grimes en tire-bouchon, 
qui donnent à ces insectes la faculté d'adhérer aux plumes 
et aux poib des animaux , dont ils sucent les humeurs. 

Le vol des diptères est généralement fort rapide. 11 en 
est, conmie certaines tipules, qui forment en l'air des dansés 
9u des chorées régulières, pendant des journées entières, on 
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ft des heures et dans des lieux délermiaés; quelquevunSi 
comme quelques fj-q>lies, persistent à plaaer cocstammeril 
dans les mêmes lieux. Les asiUs ont à peu prés le vol d» 
oiseaux de proie et leur chute foudroyante lorsqu'ils veu- 
lent saisir leur proie; tes hombj-lei, les anthrax, les eénogai- 
Ira voltigent long-temps avant de s'arrêter et de se fixer sur 
le point qu'ils semblent examiner long-temps d'avance. La 
plupart font entendre dans le vol un bourdonncmeat ou un 
murmure très-incommodei tels sont les cousins, les sjrphts: 
on l'a attribué long-temps au balancier qui battroit sur le 
cuillcron i ce ne seroit pas le cas des cousins , puisqu'ils soal 
privés de celte dernière partie. Plusieurs éclûnomyei, cira- 
gastrcs et syrphes font entendre ce bruit, même lorsqu'on 
s'oppose au mouvement de leurs ailes. 

Tous les diptères semblent doués des organes des sens, el 
leurs sensations paroisseni même asseï développées. Ils soni 
attirés par les odeurs à tel point, que les mouches de U 
viande viennent déposer leurs larves sur des plantes doni 
les fleurs sont infectes, telles que celles des stapéUes et de k 
serpentaire {arum, dracunculus). On sait que les fruits, taémr 
soustraits à leur vue, attirent les mouches de toutes pari); 
qu'on les allicie par le miel. A peine des matières propres à 
la nourriture des diplércs ou a celle de leurs larves sodI- 
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semble prévoir. Quant au goût, il n*y a pas le moindre 
doute que chaque espèce n'en soit douée, puisque les unes 
recherchent les matières fermentées uniquement, d'autres 
les sucs naturels , tels que les sécrètent les divers organes ' 
des végétaux; que certaines fleurs les attirent, que d'autres 
semblent les repousser; que celles des ombellifères , par 
exemple, et des synanthérées , . en sont couvertes, tandis- 
qu'on en voit peu sur celles des anémones, des labiées , ou de 
telle autre famille. 

Nous avons déjà dit que les diptères ne se nourrissoient 
guère que des humeurs ou des sucs des corps organisés. On 
voit cependant quelquefois ces insectes saisir, emporter des 
matières solides, comme de petites parcelles de sucre ou de 
matières gomineuses ; mais, pour les avaler, ces animaux ont 
l'instinct de dégorger dessus une sorte de salive qui les flui« 
difie et leur donne ainsi la facilité de les pomper, de les 
absorber par une sorte de succion. Quoique , sous leur der- 
nière forme, les diptères ne croissent plus, la plupart ont be- 
soin de prendre beaucoup de nourriture, ou plutôt de boire 
beaucoup. Leur canal intestinal est assez compliqué, et plu- 
sieurs ont des appendices à l'estomac ou un estomac divisé 
en»plusieurs loges, et le résidu de leurs alimèns est toujours 
liquide. 

Le mode de génération varie dans les diptères des diffé- 
rentes familles. Chez les hydromyes, comme dans quelques 
tipules, les hirtées, l'accouplement ou la réunion des sexes 
dure très-long-temps ; et , outre la différence de la taille qui 
est beaucoup plus grande dans les femelles , et la forme des an- 
tennes qui sont plu^ développées dans les mâles, l'extrémité 
libre de l'abdomen indique de suite la différence sexuelle : 
le ventre se termine en massue dans les mâles , parce qu'il 
y a là des crochets propres à retenir la femelle , tandis que 
celle-ci offre ordinairement un ventre terminé par une 
pointe plus ou moins acérée et protractile , qui sert en même 
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lemps d'ovîducte, et souvent de tarière polir insiauer In 
<Buf3 dans le lieu propre à la notirriturc de la larre. Chei 
d'sutret, comme dans les moaehei et les t^rphes, raccouple- 
nent est rapide , comme dans tes oiseauï , et souvent la fe- 
ndJe porte elle-BiËme l'extrémité de l'abdomea contre les 
erganes du mâle , qui ne sont pas prt^res à l'intr omission ; les 
sailes, ainsi que les hydromyes, restent souvent réuirâ U 
léle ^posée , à peu pr^s coume les bombyces et d'autres lé- 
pidoptéres nocturnes. 

Les miles, périssant presse toujours après l'acconpk- 
ment, ne prennent aucun soin de leur progéniture ; mais la 
femelle en apporte de bien remarquables dans certaines 
e^èces. 

La plupart des diptères sont Dv>pares; cependant il en est 
d'ovovivipares, et même de pupiparet, c'est-à-dire que quel- 
ques espèces ne se séparent de leurs germes que sous la formt 
de nymphes ou dé chrysalides: tels sont les hippaboiqaei et 
quelques genres voisins. 

Les diptères proviennent de larves sans pattes, qui, trfon 
les espèces, se développent dans la terre, dans l'eau, et 
dans l'intérieur de parties déterminées des corps organisé! 
véj;étaux et animaux. Ces larves paroissent destinées à rem- 
plir des offices bien importans dans l'économie générale de 
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analogues , viennent s'introduire dans toutes tes ouvertures 
qui peuvent leur livrer passage ; elles y déposent de suite et 
très-rapidement leurs larves toutes vivantes : celles-ci s'oc- 
cupent aussitôt à absorber les humeurs putrides que la 
décomposition met à nu. Alors ces larves ont pris tout leur' 
accroissement; elles se meuvent les unes sur les autres, et 
il ne reste du cadavre, infect qu'une masse de matière ani- 
male vivante qui , bientôt métamorphosée et s'élevant dans 
l'atmosphère , servira elle-même de pâture à des oiseaux ou 
à d'autres espèces qui ne doivent se nourrir que d'insectes*' 

Les œufs des diptères sont en général très-mous. Ils ne con- 
servent que pendant peu de temps leur forme. Leur figure 
varie *. le plus souvent ils sont ovales; quelquefois aplatis, 
comme ceux de quelques tipules ; en forme de bouteille ou 
de petits pots, comme ceux des cousins; garnis de lames 
écartées ou d'ailerons qui les empêchent de trop s'enfoncer 
dans des matières trop liquides, comme dans la mouche 
stercorale. Toutes ces larves paroissent avoir besoin de vivre 
dans un lieu humide , et les œufs qui les produisent y sont 
aussi déposés : d'autres sont pondus par leur mère sur les 
poils des animaux, qui les lèchent et les introduisent ainsi 
dans leurs intestins, etc. 

On reconnoit les larves des diptères, parce qu'elles sont 
apodes, comme celles d'un très-grand nombre d'hyménop- 
tères, telles que celles des melLites , des myrméges, des néot" 
tocr^ptes, etc.; quoique quelques-unes paroissent munies de 
pattes, ces appendices n'en sont que des simulacres. Leur 
corps est formé d'articulations distinctes : à l'une des ex- 
trémités , qui est la tête , on distingue le plus souvent deux 
crochets, qui servent, sinon à la mastication, au moins 
k retenir la larve dans les lieux où elle absorbe sa nourri- 
ture. 

Le plus souvent aussi les deux orifices principaux de la 
respiration, qui correspondent à deux longues trachées longi- 
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tudinales , s'aperçoiveat vers reEtrémïtë postérieure du corps ; 
quelquefois ce sont deux stigmates simples ; mais dans les 
larves des sjrrphti et de quelques autres qu'on nomme, à 
cause de cela , vert à queue de rat, ce sont deux longs tuyaux 
que Réaumur a parfaitement décrits et figurés dans ses Mé- 
moires (tome IV, Mémoire 1 1 , planches 3o, 3i et Sa). Chei 
d'autres larves, comme dans celles des mouches armées ou 
tlralyornes , l'extrémité de l'abdomen se termine par une sorte 
d'aigrette semblable à celle des fleurs composées (papput), à 
l'aide de laquelle la larve se soutient à la surface des eaux 
tranquilles , pour y respirer l'air par ud mécanisme admira- 
ble. Swammerdam en a donné une très- bonne figure à U 
planche Zg de sa Bible de la nature. EnGn, ches d'autres 
larves, comme dans celles des eestres, et à ce qu'il parott dans 
celles des conopt, l'animal, quoique renfermé dans le corps 
d'un être vivant et enveloppé d'humeurs liquides, s'attache 
de manière à respirer, soit l'air extérieur par une sorte de 
fistule qui correspond à l'ulcère produit par sa présence , soit 
en adhérant à l'une des principales trachées de l'insecte dans 
lequel cette larve vil en parasite, comme MM. Lâchât et 
Audoin l'ont observé sur la larve d'un diptère trouvé dans 
l'abdomen d'une abeille-bourdon. 

La_ forme des larves difi'èrc beaucoup , suivant les genres 
et le'milîeu qu'elles habitent. Ainsi, parmi les hydromyes, 
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sectes se développent dans les galles ou productions mons- 
trueuses de quelques végétaux : leur corps est mou , et à peine 
peut-il produire le plus petit mouvement. Chez d^autres , 
coinme dans les larves d'œstres, l'animal est arrondi, à ar- 
ticulations verticillées, garnies d'épines, toutes dirigées dans 
le même sens et qui servent à sa progression : celles des syt' 
phes se meuvent aussi à la manière des lombrics. Dans les 
stratyqmes le corps de la larve est aplati , alongé, à arti- 
culations coriaces. Enfin, dans la larve de la mouche du 
fromage, à l'étude de laquelle l'immortel Swammerdam a 
consacré ses veilles et dont il a fait con'noître l'organisation , 
sous le nom d'acari/s ^ dans la 43** planche de sa Bible, le 
mouvement s'opère par un mécanisme bien singulier : le 
corps se contourne en anneau; l'animal saisit sa queue 
avec les deux crochets dont sa tête est munie ; il paroît 
qu'alors il se contracte avec violence et que, les crochets 
lâchant prise tout à coup, le corps se débande comme un 
ressort et rejaillit quelquefois à près d'un demi-pied de 
distance. Enfin il n'est presque pas de famille qui n'offre des 
particularités très -remarquables dans les larves : celles des 
cousins, par exemple, que nous avons fait représenter de . 
grandeur naturelle et grossies, sous le n.** la^ (, de la planche 
46, portent de véritables branchies, et celles de l'œstre , 
figurées sous la lettre A de la planche 5i , respirent par deux 
stigmates. 

Quant aux nymphes des diptères, elles varient, comme on 
le conçoit, autant que leurs larves, pour les formes et le 
séjour. En général, elles ne quittent pas la dernière peau sous 
laquelle elles subissent leur métamorphose, qui est complète, 
et daps laquelle elles restent absolument immobiles. Il en est 
qui se filent une sorte de cocon, comme celles des grandes ti- 
pules terrestres; d'autres, comme celles des échinomjyes^ des 
mouches de la viande , quittent leur peau de larves , et pren- 
nent une forme de sphéroïde alongée , semblable à la graine 
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de quelques léguniiDeuses, qui ne laisse apercevoir an dehors 
aucune des farmea de l'insecte qu'elle reaferme. Cette sorte 
de coque s'ouvre, à l'une des extréinités correspondantes i 
la tSte, par une espèce de eharniére ménagée d'avance, et 
qui s'écarte constamment de la même manière. Enfin il est 
des nymphes aquatiques, comme celle des cousins et de quel- 
^ues petites tipules, qui sont mobiles sous leur dernière 
forme et qui laissent distinguer au dehors les diverses par- 
ties de l'insecte parfait. 

Les mœurs des larves varient beaucoup. On en trouve dans 
le sable, où elles dressent des embûches aux autres insectes; 
dans la terre, dans le fumier, dans l'eau; dans l'intérieur 
des animauK, des végétaux. 

Les moyens que l'on emploie pour diviser en genres les in- 
seclesà deuxailes, sont tout-»-fait systématiques. lifaut avouer 
qu'on connoU encore très-peu ces insectes, et que leurs méta- 
morphoses sont à peu près ignorées. Les uns, comme les hip- 
pobosque3,lesmélobosques, les ornithomyzes, ont les antennes 
terminées par un poil isolé ; leur tête est à peine distincte du 
corselet; les .crochets de leurs tarses sont souvent contournés 
en tire-bourre , pour adhérer sur la peau des animaux. Leurs 
larves, à ce qu'il parotl, se développent et subissent leurs mé- 
tamorphoses dans le corps de leur mère; d'autres, comme les 
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on peut voir cependant , par eeux que nous arons rapportés, . 
combien est important le rôle que ces insectes remplissent 
dans réconomie générale. 

En assignant aux diptères le caractère essentiel d'insectes 
à deux ailes nues, privés de mâchoires, on peut les partager 
en cinq familles, comme nous allons l'indiquer dans le ta- 
bleau qui suit : 

I cornée, saillante j suçoîi* rond . ^ 5o. Sclérosiomes» 
et% (museau plat. 64. Hyàramyes* 
charnue^, enfon- 1 ^ poil latéral. 62. Chétoloxes, 
cée; antennes (sans poil isolé. 5t. Aploceres, 
nulle, remplacée par trois pores 53. Astomes, 

La famille des Scléuostomes ou haustellés tsi caractérisée 
par la présence du suçoir saillant , souvent coudé , qui est 
évident, même dans Tétat de repos. Les espèces réunies par 
ce caractère sucent presque toutes les animaux , sous l'éta( 
parfait ; mais leurs larves ont des manières de vivre tout-à- 
fait différentes, et par conséquent ^ces larves et souvent 
leurs nymphes n'ont aucune analogie avec les insectes qu'ils 
produisent. (PL 46 et 47.) 

Les cousins, par exemple, ressemblent aux tipules de la 
famille des hydromyes par leur forme générale et par celle des 
antennes; mais ils diffèrent de tous les autres diptères par 
la forme et par la mobilité dont est douée leur nymphe y 
qui a , sous ce rapport , plus d'analogie avec celle des phry- 
ganes parmi les névroptères. (PL 46, 1 a^ ^, c. ) . 

Les stomoxes, qui ont les habitudes des cousins, ressem- 
blent beaucoup plus à des mouches. 

La famille des Aploceres ou simplicicornes, c'est-à-dire 
celle qui renferme \^% espèces à trompe charnue, rétractile, 
et dont les antennes n'ont pas, comme celles du groupe sui- 
vant, un poil isolé latéral , renferme des genres, dont Thistoire 
est encore peu connue. Elle réunit ceux que nous allons énu- 
mérer , et qui ont été établis d'après la disposition des an- 
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tennes , la fonne du front de l'abdomeii , de l'écussoo et de 
la base dea ailes. Ce sont,, parmi ceux qui offrent un poil 
termiaal aux antennes, lesrhag^ons, les bibions, les anthrax,' 
les cyrtes et les hjrpoléonsi et parmi les autres les stralyomes 
ou mouches armées, les siques, les némotèles, qui ont l'ab- 
domen ovale, aplati, et les mydas et les cérïes, qui l'ont 
arrondi et alongé. (PI. 48, n." 1—8.) 

Les Chétoloxej ou latéralisètes , dont les mouches com- 
munes pourroient être considérées comme les prototypes, 
ont , comme le nom de la famille l'indique , ud poil isolé sur 
les antennes; ce poil est tantôt simple, tantôt comice plu- 
meun ou barbu : les genres Cénogastre et Mouche sont dans 
ce dernier cas. Les échinomyes etles létanocères ontl'article 
iatermédiaire des antennes plus long que les autres. Viennent 
ensuite se ranger dans le même groupe les ceyx , qui ont 
les pattes très-longues, le corps linéaire, la tête comme 
portée sur un cou ; les dolichopes et les cosmies, qui ont le 
ventre courbé en-dessous; les roulions, qui ont les antennes 
ta fuseau , tandis qu'elles se terminent par une sorte de palette 
dans les syrphes , les thérèves et les sarges. ( PI. 49 et 5o. ) 

La petite famille des Astomgs ne comprend que le genre 
des œstres, chez lesquels la bouche paroit être remplacée 
par trois tubercules. L'insecte ne prend cette forme ailée 
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vent très-longues et en peigne , ont toujours un grand nombre 
d'articles. La plupart proviennent de larves de formes parti* 
culières, bien différentes de celles des autres diptères; car 
les nymphes surtout laissent apercevoir au dehors les mem- 
bres de rinsecte parfait, comme dans les lépidoptères : telles 
sont les tipules , les cératoplates , les hirtées , et quelques autres , 
comme les psychodes et les scathopses. Cette famille semble 
former un ordre distinct parmi les insectes; mais on n'en 
connoit encore les mœurs que très-imparfaitement. (PI. 5i.) 

Le huitième et dernier ordre est celui des APTERES. 

Aristote avoit fait une classe de toutes les espèces d'insectes 
privées d'ailes : nous avons restreint , avec Linnœus et le plus 
grand nombre des auteurs , le sens de cette dénomination ; 
nous l'avons adoptée pour désigner, par un seul mot, une 
réunion de six familles d'insectes , qui se ressemblent sous 
certains rapports, et qui diffèrent par la forme, l'organisa- 
tion et les mœurs, de tous ceux qui ont été compris dans lés 
sept ordres qui précèdent. 

. Cet ordre a beaucoup moins de caractères positifs que 
chacun de ceux qui ^ont placés auparavant. C'est, il faut 
l'avouer , une section dans laquelle on a rejeté tous lesT 
insectes qui n'avoient aucun rapport avec ceux compris 
dans les autres ordres : de telle manière qu'il y a main- 
tenant plus de différence entre deux familles de la section 
qui nous occupe , qu'entre deux ordres , même les plus 
éloignés , comme les coléoptères et les hémiptères. Aussi 
plusieurs auteurs ont- ils essayé de faire des classes particu- 
lières du règne animal avec quelques-unes de ces familles 
en particulier. 

Le caractère de l'ordre des aptères consiste, ainsi que le 
nom l'indique , dans le défaut des ailes ; mais cette simple 
noie ne suffit pas en elle-même pour donner une idée juste 
de ce que nous comprenons ici par ce mot d'aptères : îl faut 
comparer cet ordre avec ceux qui précèdent, et les en dis- 
tinguer par voie d'exclusion. 
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Le» coiéaptiKa ont toujoun des mâcboirça nues et aa 
moins d«s élytres ait riidtmens d'élytm daoa l'éUt partait ; b 
femelle du ver luisant eu lampyre fait seule exc^tioa : In 
aptères n'ont jainais ni élytres ni rudimens d'élytres; Je pha 
souvent ils ont plus de six pattes. 

Les orthoptères ont toujours des galètes à I& mAchoire, ce 
qu'on n'a point observé dans les aptères, excepté chd les , 
nématoures. 

Les nëvToplères oat presque toujours quatre ailes , et alon 
on ne peut les regarder coaune aptères ; ou bien, comme 
quelques psoques et termites, ils ont l'abdomen arrondi, -ce 
qui empêche de les confondre avec la famille des nématoures 
eu séticaudes, les seules espèces qui aient six pattes , des 
mâchoires et l'abdoraen distinct. 

Aucun aptère n'ayant l'abdomen pédicule et moins de 
huit pattes en même temps qu'il a des mâchoires, ne pourroil 
être rangé parmi les hyménoptères. 

Quaot aux hémiptères, aux lépidoptères et aux diptères, 
la puce et le pou seroient les seuls insectes aptères qu'on 
en pourroit rapprocher, et surtout des hémiptères ; mais d'au- 
tres caractères établissent une dîETérence très- tranchée. 

Comme il est impossible d'exprimer d'une autre manière 
générale le caractère de cet ordre , nous ^ons en présenter* 
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corps par une sorle d'étranglement : les autres ont rabdemen 
confondu avec le corselet, ou plutôt, quoique la tête soii 
jbîen distincte, il n'y a pas de corselet apparent ; tels sont 
les myriapodes ou mille- pieds, qui ont des pattes à tous les 
anneaux du corps, et les pelygnaiesoa tétrac^res, qui n'ont 
que sept paires de pattes. 

Il y a trois familles comprises dans la division des aptères 
k mâchoires, et dont l'abdomen est distinct. L'une comprend 
les insectes qui ont huit pattes, la tête et le corselet réunis; 
c'est celle des aranéides ou acérés : les deux autres familles 
reaferment les insectes aptères à mâchoires, qui n'ont que 
six pattes et l'abdomen distinct , ce sont les groupes du genre 
Ricin , qui forme à lui seul une petite famille , et celui des 
nématoures ou séticaudes, dont l'abdomen est terminé par 
deux ou plusieurs filets en forme de soie. 

Le tableau suivant présente d'une manière synoptique la 
division que nous venons d'exposer. 

Pas dé m&ckoires : un bec ou un suçoir 55. Rhinapteres, 

It distiiictei ; («■»• poiU.... 56. Orniihomyseu 
•très - distinct j j 4 anus (poilu Sy. Nématoures, 
antennes | ^^^^^^ . 3 ^^^^^^ 53 jécères. 
... ,1 tous les anneaux. . 5q. Myriapodes. 
peu distinct: pattes a { , ^"^ ^•', '^ , 

( quelques anneaux. 00. Poljrgnalhes. 

Parmi les Rhin aptères ou parasites, on.range les aptères qui 
■.''ont pas de mâchoires , mais un suçoir ; leur tête est mobile 
» mi distincte du reste du corps : tels sont les poux , les cirons 
^ les puces. (PI. Sa, 53.) 

La petite famille suivante comprend seulement les ricins 
ms les poux des oiseaux , qui ont de petites mandibules pour 
SB^ccrocher aux plumes : on les a appelés Avisuges ou Oani- 

^CMYZONS. (PI. 54.) 

Xes NÉMATOURES OU séticaudcs comprennent trois petits 
^nres qui ont beaucoup d'analogie avec les blattes , insectes 
^tboptères, et avec quelques névroptères , par la forme 
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d« anlennes , de 1» bouche , des pattes et par les tuyaux qui 
souvent terminent l'abdomen : tels sont les genres Forbicine, 
Machile et Podure , qiii sont nocturnes et se nourrissent de 
débnsde végétaux. (P). 54.) 

Les Aranéides ou les acères sont tellement difiiérens de* 
autres insectes, que quelques auteurs, dans ces dernîen 
temps, en ont fait une classe k part. Ils différent, en eSî^, 
des insectes , d'abord , parce qu'ib n'ont pas de tête distincte 
et surtout pas d'antennes, parce que le corselet et la tête 
sont réunis , parce que la plupart ont huit pattes ; ils n'ont pu 
d'yeux à réseaux simples , mais comme huit yeux lisses ou 
stemmates : il y aune sorte de sac pulmonaire distinct, avec 
très-peu de stigmates ou d'orifices extérieurs. Ils pondeat 
plusieurs fois pendant leur vie. Tous se nourrissent d'aui- 
maux qu'ils blessent à mort et qu'ils sucent ou dévorent 
ensuite. C'est une famille très -nombreuse, qui se subdivise 
en genres et sous-genres, d'abord d'après la forme des 
mandibules, qui se terminent tanlAt par un simple crochet 
acéré , mobile , comme les araignées , les mygales , les trom- 
bidies; ensuite, en espèces dont les mandibules forment U 
pince, et dont l'abdomen est accolé au corselet sans pédicule 
distinct : tels sont les scorpions , caractérisés en outre par lei 
anneaux posléricurs de l'abdomen , quLsontarticulés en forme 
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Enfiii, les P0LY6NATHES ou quadricornes , comme les clo- 
portes, les armadilles et les physodes, qui ont quatre an- 
tennes, semblent faire le passage évident à la classe des 
crustacés; car la plupart portent les œufs sous les derniers 
anneaux du corps ; ces œufs y éclosent, et les petits y restent 
quelque temps vivans. Ils respirent par des trachées. Voilà en 
quoi ils diffèrent de certains crustacés , comme les crevettes. 
{n. 68, n.^ 1,2,3.) 

Nous venons d'exposer la méthode de classification que 
nous avons adoptée. Nous ajouterons seulement la liste des 
familles dans Tordre que nous avons suivi, afin d'en pré- 
senter l'ensemble , et pour qu'elle puisse servir de guide 
dans l'arrangement méthodique des planches qui représentent 
tous les genres d'insectes. 

I." Obdre. coléoptères. 

Premier Sous -ordre. PENTAMÉRÉS. 
1 •'* Famille. Criêophages , ou. Carnassiers. 

2.* NeCTOPODES , ou RéMITARSES. 

3.* — Brachélytres , ou Brévifennes. 

4*' "~" PéTALOCàRES , ou LAMELLICORNES. 

6.* — Prioceres, ou Serricornes. 

6.* — Hélocères , ou Clavicornes. 

7»* — Stérj^ocères, ou Solidicornes. 

8.* — Sternoxes, ou Thoraciques. 

9«* — TéftiDYLEs, ou Perce-bois. 

10.* — Apalytres , ou Mollipennes. 

Second Sous-ordre. HÉTÉROMÉRÉS. 
11.* Famille. Épisp astiques , ou Vésicans. 
12.* — SnâNOPrèRES , ou Angustipennes. 
i3.* — Ornéphiles , ou Sylvicoles. 

14.* — LyGOFHILES, ou TéNÉBRlCOLES. 

xS.* — Photophyges, ou Lgcifuges. 

16/ -— MyCÉTOBJES, ou FONGIVORBS. 

11 
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TroUiime Sou-orire. TÉTRAMÉHÉS. 
° Famille. Rhindc^bu, ou Rostucorkei. 

* — Ctundboïdes , ou Cylindufobhes. 

* — OhALOÏDBS, du niANIFOKMES. 

' — XnoPHACu , ou LiGNivoMBs. 
' — Phttofbagbs , ou Heibiyores. 

L« genres ■boidbux Spaadyle et Cunje. 
Quatrième Sous-ordre. TRIMÉRÉS. 
' et 23.* Familles. Tkidacitlbs et Dui£sâs. 
II." Okdhe. orthoptères. 

* Famille. LABieotniis , ou Forficdlu. 
' — Omalofode» ou BiAtTEj. 

' — AnoHiDBa, ou Diffokmb». 

' — GaYLLQÏDRs , ou Ghtixifoixes. 

III.' OflDHE. NÉVROPTÈRES. 

' Famille. STÉsoFitaEi , ou Tbctipehnej, 

' — OOONATBS , ou LiaBLLBl. 

' — AcNAiBES, OU BnccELài. 

IV.' Obdre. hyménoptères. 

' Famille. Mellites , ou Atiair&s. 

^ Ft^bodifles , ou Ddfufenhei. 
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42/ Famille. HvDROcoRéEs, ou RéMiPÈDEs. 

43.* — AcCHléNOaiNQUES , ou CoLtiROSTRES. 

44«* "— Phytadelces , ou Plantisuges. 

45.* — Pky9APoi>es , ou VésrrARSEs*' 

VI.* Ordre. LÉPIDOPTÈRES. 

46.* Famille. Rofalocères, ou Globulicornes. 

47** ~ CLOSTÉROCàRES , ou FUSICORNES. 

43.* — MéMATOCÈRES, OU FiLiCORNES. 

49** "-" CHérocÈREs, ou S^ticornes* 

VII.* Ordre. DIPTÈRES. 

5o.* Famille. Sclérostomes , ou Haustell^s. 

5 1 .' AfLOCÈRES , ou SlMFLICICORNES. 

Sa.' — CHéroLoxEs, ou Latérisètes. 

53.' — AsTOMEs, ou Œstres. 

54.* ~ Hydromyes, ou Bec -MOUCHES. 

VIIL* ET DERNIER OrDRE. APTÈRES* 

55.* Famille. RsiNAPiiREs, ou Parasites. 

56.* — ORNiTHOMrzoNs , ou AnsnoE5. 

57.* — NÉMATOURES, ou SénCAUDES. 

58.* -^ AciaEs, ou Arani^ïdes. 

59.* -— Myriapodes, ou Mizxepibos. 

6o.* -* P0LTCNATHBS9 on QVADRiCORIfES. 



CHAPITRE VII. 

DES CARACTÈRES ESSENTIELS QDl DICT'IKGUENT LES 
ORDRES, LES FAMILLES ET LES GENRES DE LA CLASSE 
DES INSECTES. 



Inïbctkj- Animaux sans vertèbres ; à Iranc , ou partie 
moyenne du corps , articulé en dehors ; munis de membrei 
articules ; respirant par des stigmates , orifices des trachées 
intérieures. 

On partage les insectes en huit ordres, d'après l'absence 
de» ailes (les Aptères), ou leur présence. Les espèces qui ont 
des ailes, en portent quatre ou deux seulement (les Diptères)- 
Parmi les espèces munies de quatre ailes, les unes ont la 
bouche garnie de mandibules et de mâchoires distinctes; les 
autres n'ont pas de mandibules. Chei celles qui ont la bouche 
propre h mâcher les corps solides, les quatre ailes sont tantAt 
différentes pour lacomistance, tantôt absolument semblables. 
Quand les ailes supérieures sont plus conûstaates que les in- 
férieures , on nomme celles de dessus , qui servent comme 
de gaines ou d'étuis aux inférieures , des ély très , et alors In 
inférieures sont pliées en travers (les Coléoptères), ou plis- 
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Heures , plus consistantes , recouvrent les inférieures , mem- 
braneuses , pliées en travers dans Tétat de repos. 

II. Les Orthofi'Ères , insectes à quatre ailes , d'inégale con- 
sistance , dont les inférieures sont le plus ordinairement 
plissées sur la longueur dans Tétat de repos. 

III. Les NévROFTÈREs , insectes à quatre ailes de consis|ance 
semblable, à nervures en réseaux ou maillées. 

IV. Les Hyménoptères , insectes à quatre ailes de même 
apparence , dont les nervures principales sont en longueur, 
et ramifiées. 

Ensuite , parmi les espèces ailées et sans mâchoires, on range : 

V. Les Hémiptères, insectes à quatre ailes le plus souvent; 
mais à bouche formée par un bec articulé , non roulé. 

VI. Les Lépidoptères -, insectes à quatre ailes écailleuses , 
dont la bouche forme une langue roulée en spirale. 

Viennent ensuite les insectes à deux ailes : 

VII. Les Diptères , à bouche variable , sans mandibules. 

VIII. Enfin les Aptères , qui sont les insectes sans ailes. 

Premier Ordre. LES COLÉOPTÈRES. 
£t3rm. KoXtoç , gaine ; Trjtpot , ailes^ 

Car* Insectes à quatre ailes, dont la paire supérieure est 
coriace, dure, courte, épaisse, le plus souvent opaque, 
réunie par une sorte de suture médiane longitudinale, 
convexe en -dessus, recouvrant le ventre, et deux ailes 
membraneuses, veinées, pliées en travers et le plus sou- 
vent transparentes ; à bouche propre à mâcher, composée 
de mandibules et de mâchoires bien distinctes. 

Cet ordre se divise en quatre grandes sections ou sous- 
ordres, d'après le nombre des articles qu'on peut compter 
dans rextrémité libre de leurs pattes , qu'on nomme tarses. 

1 .** Les Pentamérés , qui ont cinq articles à tous les tarses , 

9 , 9 , 0» 
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3.* Le* HÉrteoM^RÂs, à cinq article! aux deux premî^rci 
paires de tanet, et q^ualre aux poitériears, 6,5,4. 

3." LesTÉTKAiritÉa, à quatre articles à ton* les tartes, 4,4,4. 

4.* Les TaiMâKÉs, dont les Unes n'ont qae trois artidft, 
3,3,3. 

i.*'Sons-aHt)KE. Lis PENTAMÉRÉS. 

Etym. ïltrra,, eiitq; /^ao(, partie, divistoa, 

Caract, Coléoptères à cinq articles à tous les tarses. 

Ce sous'ordre comprend dix familles, d'après la conn- 
tance, la brièveté ou la longueur des élytres, et la forme 
des antennes. 

Les Atalytres (10), ^ai ont les èlytret mous, le corselet 
plat et les antennes en fil. 

Les BiACBàLVTBEs (3) , qui ont les âytret durs , très-courli, 
ne couvrant pas le ventre i les anteanes en chapelet. 

Les Créopuages (i), qui ont les élytres durs, longs; la 
antennes en soie ; les tarses simples. 

Les Nectofodes (a), semblables aux précédens, mais avec 
les tarses aplatis en nageoires. 

Les Sternoxes (6), qui ont les antennes en fil, sourent 




i.** Famille. Les Carnassiers ou Creophages. 

Etymol. KpsSçy chair vivante; (pctyoç, mangeur. 

Car. A élytresdurs, couvrant le ventre ; antennes en soie, 
non dentées; corps déprimé; tarses simples non aplatis 
en nageoires; mâchoires à deux palpes. 

1.'* Section, A corselet plus étroit que les élytres et la 
iêie^ ou tête plus large que le corselet .* Cicindélètes de M* 
Latreille ( genres du n.** 7 à 12 ). 

2.^ Section. Tête aussi large que les élytres; tantôt engagée 
dans les élytres (genres du n.** 1 à 6) ; tantôt tout- à -fait 
distincte : Cardbiques de M. Latreille (genres i3 à i6). 
(Voyez planches 1 et 2 des gravures jointes à ce travail.) 

Genre 1. Anthie; Anthia^yVéher, (PI. 1, n." 1.) 

Étym. Aviiittq (Aristote) : nom donné à un poisson. 

Car. Tête aussi large que les élytres ; corselet inégal , ré- 
tréci en arriére , pas d'ailes inférieures ; jambes anté- 
rieures échancrées* 

Genre 2. Cychre; C^chrus^ Fabricius. (PI. 1 , n.** 2.) 

Étym. Ku^poç, nom d'un oiseau. 

Car. Corselet aussi large que les élytres ; tête non engagée 
dans le corselet, qui est arrondi; bouche prolongée en 
une sorte de bec ; pas d'ailes ; jambes de devuit non 
échancrées. 

Genre 3. Tachype; Tachypus, Weber. (PI. 1 , n.° 3.) 

Étym. Tat^vçy rapide; tthç, pied. 

Car. Corselet aussi large que les élytres, arrondi sur les 
bords; élytres embrassant l'abdomen ; pas d^ailes; jambes 
antérieures non échancrées. 

Genre 4* Carabe ; Carahus , Linnaeus. 

Étym. KctgaSoç , sorte de crustacé (Aristote). 

Car. Corselet plan, presque aussi large que la tête, accolé 
aux éijrtres ,, presque carré ; tête rétrécie en arriére ; 
pattes antérieures non échancrées. 
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Geore 5. Caiasome; Calotoma, Weber. (PI. i, n."4.] 
£ljrm. KctXoç, heaa; oSfÀti, corpî. 

Car. Corselet arrondi, déprimé, de la mÉme largeur que 
les élytres ; léte dégagée { bouche non prolongée ; d» 

Genre 6. Brachin; BracKynut, Weber. (PI. ) , n."5.) 

:Étym. Zpi^ùvS , je raceourets. 

Car. Corselet alongé, rétréci derrière; élytres comme troti' 

qués, couvrant les ailesi pattes anlérJeurei échancréei. 
Genre 7. Cicindèle; Cieitxdela, Linn. (PI. a , n.' S.) 
Etym. Nom latin qui signifie tmecte hrillaaL 
Car. Corselet atongé, plus étroit que les ëlytFes et que la 

télé ; à mandibules saillantes ) à palpes épineux veliu ; 

pattes très-longues et tré»-grélcs. 
Genres. Colliure ; Colliuras, Degéer , Thunberg. 
£tymologie incertaine. 
Car. des cicindèles ; maïs le corselet eïcessi rement aloogé , 

cylindrique ; dernier article des tarses à deux lobes. 

Genre 9. Mantichorc ; Manticliora , Fobr. (PI. a, n.*4.) 

' Ëlym. MttvTi^iepa., animal morMfrueuz(Arïsl.,.^ieD, Pline). 

Car. Tête plus large que le corselet, lequel est plus étroit 

que les élytres, qui sont soudés et qui embrassent l'ab- 




Genre 13. Bembiihon; Bembidion, LatreîUe* (PL i , n.* 6.) 
£tym. BnfJiCt^ tS)tet , forme de cône. 
■ Car. Corselet plus étroit que les élytres , recouvrant des 
ailes ; jambes antérieures échancrées ; tarses non lobés. 
Genre i3. Clivine; Clinna, Latreille. 
Étym. Nom d'un oiseau dans Pline. 

Car. Tête engagée dans le corselet , qui est globuleux , aussi 
large que les élytres ; corps alongé ; jambes dentelées en 
dehors. ( Voyez Scaritb des sables. ) 
. Genre 14. Scarite; Scaritei , Fabricius. (PI. '2, n.^ 3.) 
Étym. Ikapi^S 9 je cours avec vitesse. 
Car. Corps alongé ; tête engagée dans un corselet en crois- 
sant, rétréci en arrière; jambes de devant dentelées en 
dehors ; mandibules fortes , croisées. 
Genre i5. Notiophile; Notiophilus^ Duméril. (PI. 2,n,^ 1.) 
Étym. NoT/âfÇ9 lieu humide, ^tXoç, qui aime. 
' Car. Tête engagée dans le corselet , qui est carré ; corps 

alongé , aplati ; yeux globuleux. 
* Genre 16. Omophron; Omophron^ Latreille. (PI. 2, n.**2.) 
' Étym. incertaine. OfJLG^pSv^ de- même opinion. 
Car. Corps hémisphérique, à tête engagée dans un corselet 
accolé aux élytres et plus large que long. 



Seconde Famille. Les RÉMipiDES ou Nectopodes. 
Étymol. NwJtToç 5 propres à nager; ïlo^Ày pattes. (PI. 3.) 

Car. A élytres durs couvrant l'abdomen; à antennes en 
soie ou en fil , non dentées ; à tarses aplatis en forme 
de rames. 
hes uns ont les antennes plus courtes que la tête ;• les au- 
tres les ont pour Je moins aussi longues que la tête et le 
corselet pris ensemble. La forme de leur corps et celle des 
hanches des pattes postérieures varient. 
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Genre ly.DniQDB; Ifyti$ca$, linnciu. (PI. 3, n.* i.) 

Ë^m. Aiirnt , plongeur. 

Car, Corp> ovale, déprimé; Btemum prolongé en pointet 
■Dtcanei plut longues que la tête et le conelet. 

Genre 18. HrrarDU i Hyphydrut, lUiger. (PL 3, n.'i.) 

Étym. rW, toai; vSitgy l'eau. 

Car, Corps ovale, comme boMu; i hanches postérieurei , 
libres, distinctesi antennes plus longiucs que le conelcL 

Genre 19. HAurta ; Haliflui, LatreiUe; CMmadiUt, Illig. 
(PI. 3,n.°3.) 

Etym. ÂXhrXMç , qui nage dont la mer. 

Car. du genre précëdenl ; mais la hanebe ou i» base de.la 
euisse est recouverte psr une lame prolongée de la poi- 
trine. 

Genre ao. TooaniQnn, Giriitus, Linn. (PI. 9, n.* 4-) 

Etym. ruptu'u, je loarae en rond {eirvunt ea). 

Car. Antennes très- courtes , un peu en masse, insérées 
dans une fossette. Quatre yeux : deux supMeurs, deux 
inférieurs , séparés par une ligue saillanle. Pattes de 
devant (rès^longées , les postérieures tr^a-courtea, tris 
en arriére. 

Troisième Fainille. Les BuÉviPiNifEs ou Biucbélytres. 
lologie ■ Bp{(>f't, courte; tXÙTpèr -, gaine, f PI. 5.1 
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Genre sa* Oxtporb ; Oxyporut, Fabriciiis. (FI. 3, n.* 3.) 

Étym. d^VTTOgoçj qui traverse vUe, 

Car^ Tête engagée dans le corselet, à yeux simples, à 

palpes renflés en croissant; à antennes grosses, perfoliées, 

comprimées ; mandibules trés-avancées. 
Genre 23* Padère; Pcederus, Fabricius. (PI. 3, n.* 3.) 
Étymol. incertaine. UetiS'tigoç. 
Car, Tête et corselet arrondis , globuleux , i palpes renflés ; 

antennes grossissant insensiblement ; mandibules peu 

saillantes. 
Geore 24. Stène; StenuSy Latreillc, (PL 3, n.^ 4.) 
£tym. iTiVûÇy étroit, rétréei» 
Car. Tête à yeux globuleux , plus large que le corselet ; 

antennes grossissant vers l'extrémité libre. 
Genre 26. Lesteve : Lesteva y Latreille ; Anthophage de 
Gravenhorst. ( PI. 3 , n." 6. ) 
Étym. Aiimvcû ^ je vole. 
Car, Tête engagée dans un corselet presque carré , aussi 

large que les élytres ; antennes en chapelet , insérées au 

devant des yeux. 
Genre 26. Tacbin; Tachinus, Grarenhorst. (PL 3, n.^ 5. 
Tachinus atricapiilus, } 

Étym. Tât^tvcç^ vif^ prompt. 

Car. Tête plus étroite que le corselet , qui est seisile sur 

les élytres , lesquels couvrent plus de la moitié de Tab- 

domen ; toutes les jambes épineuses. 



Quatrième famille. Les Lamellicornes ou PÉxALOciRES. 

Étymol. 9 lîtretXov y feuille ; KiPotç ^ corne, antenne, [PL 4*) 

Car. A élytres durs , longs ; à antennes en masse feuilletée 
à leur extrémité libre ; jambes dentelées. 

La forme particulière du front, qui se prolonge vers la 
bouche ; la présence ou Tabsence de Fécusson à la base des 
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éljrtres, et la diapoùtion particulière des antennes, affrent 
dei caractères suffisans poiir distinguer les genres de cette 
famille , qui correspondent aux scarabées de Linnœus. 
. Genre 37. Géotrofe; Gfotrapes, Fabricius. (PL4,n.*3.) 

Etym. T%, la Urre ; tgvjroM, je troue. 

Car. Chaperon large, rboinboidal ; un ëcusson entrrlet 
élylres. 

Genre a8. Bodsiea; Co^ris, Geoffroy. (PI.4, n.* 2.]i 

Etym. KD^TAOf , yûmier, louse. 

Car. Chaperon arrondi; non dentelë; en croissant, ca- 
chant la bouche ; point d'ëcussoa entre les élylres. 

Genre ag. Aphobie ; Aphodiui , lUiger. (PI. 4, n." 3.) 

Etym. JK-^oSiç, stercus, excrément. 

Car. Chaperon arrondi ; non dilaté ; un écusson entre les 
élytres. 

Genre 3o. OsrtE ; Onitii , Fabricius. (PI. 4» n-" 4.) 

Étym. incertaine. OvjTie. 

Car. Chaperon arrondi , dentelé i tête et corselet sans 
cornes ; point d'écusson entre les élytres. 

Genre 3i. Scarabée j Scarahœui, Linn. [PI. 4i ii.*S.) 

Étym. "ZKeLOBiCoi, hanneton, Aristote ; Oryete*^ Uliger : de 
JptiuTtit , fossoyeur. 

Car. Chaperon extrêmement court , ae couvrant pas la 
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Car* Chaperon large , de forme carrée , alongée, rebordë 
à son pourtour. 

Genre 34. Cétoine; Cetonia , Fabricius. (PL 4, n.** 7:) 

Etymologîe inconnue: Ktrovteij Hésiode. 

Car. Chaperon plus long que large, corselet étroit en 

devant ; écusson pointu ; une pièce triangulaire distincte 

à la base externe des élytres. 

Genre 36. Trichie; Trichius , Fabricius. (PI. 4, n.* 8.) 

Éfym. T^t^ioçj poilu. 

Car. Chaperon plus long que large -, corselet arrondi ; un 

espace, libre à la base externe des élytres, qui distingue 

le corselet. 



Cinquième famille. Les Serricornes ou Priocéres. 

Étym. TrpieùV^ovoçySoie, et Ktgetç, antennes. (PI. 5.) 

Car. A élytres durs , longs ; à antennes en masse feuilletée 
ou dentelée en dedans. 

La forme du corps , des antennes et du corselet, détermine 
les trois petits genres qui composent cette famille. 

Genre 36. Lucane ou Cerf - volant ; Lueanus^ Linnœus» 
(PL5,n.'» 1.) 

Étym. Nom employé par Pline. 

Car* Antennes brisées, en masse pectinée ; corps aplati; 
lèvre inférieure et mâchoires terminées par des pinceaux 
de poils; chaperon pointu; jambes antérieures dente- 
lées ; quatre crochets aux tarses. 

Genre 37. Passale; Passalus, Fabricius. (PL 5, n.** a.) 

Étym.' UoLffffeiXoç y cheville, clou de bois. 

Car. Antennes- arquées, non brisées, en masse pectinée , 

velues ; corps aplati , parallélipipède; jambes antérieures 

dentelées. 
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col£optèbei. 



Genre 38. Stnobenbie; Synodendron , Fahr. (n.S, h.°î.} 
Élym. XÙt ^ avec- ùtv^^iv, te bois. 

Car, Aatennes briiéet, en maise pectin^e ; corp» cylin- 
drique ; corselet tronqué ea devant. 



Sixième Famille, Les Clavicornes ou Hélocéres. 
Elym. HXe( , iht de elou , et xtùaç , aaltanei. ( PI. 5 ft G.) 
Car. A élytres durs ; aniennts termioées par une masse 

souvent alongée, à articles comme perforés ou perfolîés. 
La forme du corps , des élytres, des pattes et des antennes, 
, lert à la distinction des genres de celte famille , qui so 
, nombre de dix. 

Genre 3cj. SpHÉRiaiE; Sphieridium, Fabr. (PI. 5, fig. i 

Étym. l^a.i^JiS'ioy -, en. forme de glole. 

Car. Corps hémisphérique, tronqué en-dessoua; jambe! 

antérieures dentelées, aplaties. 
Genre 4o. Scafhidie; Scaphidium, Oliv. (PI. 5, fig. : 
Étym. tica^ti, bateau, iS'tx, forme. 
Car. Corp» ové, à extrémités pointues; masse des anteones 

Irès-alongée. 
Genre 4i. NinorLE ; Nitidula, Fabricius. (PI. 6, Bg. 3.) 
Étymologie : de làlidus, brillant. 
Car. Corps aplati, à élytres couvrant le ventre et le rebor- 

dant; antennes en masse, de deux ou trois articles. 
Genre 4a. Silphe; Sitpha, LînnîEus. (PI. 6, n.° 4.) 
Étym. SiXipfi , Aristote ; blatte , insecte. 
Car. Antennes plus longues que le corselet . en masse alon- 

gée , perfuliée; élytres abords relevés, plus larges et 

plus. longs que l'abdomen ; corselet arrondi en bouclier. 
Genre 43. Bouclier; PetlU, Geoffroy. (PI. 5, n.° 5.) 
JÉfyBt. du latin pclla, targe ou pavois. 
Car, Antennes de la longueur du corselet, en masse per- 
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foliée ) alongée ; à éiytret comme tronqués et plut courts 
que Tabdomeu. 

Genre 44. Nécrophore ; Necrophorus, Fabr. (Pl.S^fig. 6.) 
Étym. Nejtpoç, cadavre; ^opayjepor^e: vtKgo^ogoç y porte-mort. 
Car, Corps aplati ; élytres plus courts que le ventre ; an- 
tennes en masse globuleuse ou en bouton , à articles per- 
foliés. 

Genre 4$. Élofbore ; Elophorus, Fabr. (PL 6, fig. 8.) 
Étym. BXoç y marais ; ^ogvSj je pénètre. 
Car, Corps aplati ; à élytres couvrant le ventre ; antennes 
courtes, en masse aplatie. 

Genre 46. Farne ; Pamus , Fabricîus. (PL 6, fig* 7.) 
Étym. Tlciçvoç 9 nom tiré de Phistoire. 
Car, Corps oblong , ovale ; à antennes en masse alongeable, 
protractile* 

Genre 47. Hydrophile; Ifydrophilus, Geoff. (PL 6, fig* 9.) 

Étym. yJ^g 9 Veau ; (piXtSy j'aime. 

Car, Corps ovale, convexe en*deasus, arrondi, en caréné 
en-dessous ; masse des antennes perfoliée ; tarses moyens 
et postérieurs aplatis , ciliés en forme de rames. 

Genre 48. Dermeste; Dermestes, Linn. (PL 6, fig. 10.) 
Étym. Afffjut^ la peau; tff^S^ je dévore, 
CàTm Antennes en masse perfoliée , plits longues que la tête ; 
corps déprimé 9 ovale; pattes propres à marcher» 

Genre 49. Byrbbe ; Bjrrrhus, Linn» (PL 6, fig. 11») 

Étym. Bvpffjçy bourse de cair. 

Car, Corps ové ; antennes en masse perfoliée , alongée , 
plus courtes que le corselet ; tête engagée dans le thorax ; 
toutes les pattes à articulations creusées en long pour se 
recevoir réciproquement , quand l'animal se contracte. 
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Septième fconille. Les Solidicobkcs ou SrKBKOciaES. 
£1^. Zn^Mt, «ofide; mgetç, com«, atUenae. (FI. 7.] 

Czr. A élftres dnnj à aoteDoea en muK ronde, solide. 

Trois genres , tr^s-faciles à distinguer les uns des antres. 

Genre 5o. LtiHBE : Letkrai, Scopoli) BuUoeerut, Thnnb. 
(Fl. 7, »■•>•) 

Elymologie incertaine. BoX&ç, lutte; ntfeLç, eome , anltam. 

Car. Semblable à un bousier; chaperon arrondi , non den- 
telé i^as d'écusson entre les élytres; jambes de devint 
dentelées ; antennes terminées par un bouton tronqné. 

Genre 5i. Eicasbot; HisUr, Lînnasus. (FI. 7, n.* a.) 

Etj'm. irrt\g, arrête, du verbe imgfii. 

Car. A élytres durs, courts, non écailleux;- un écuison 
entre les élytres ; jambes de devant à dentelures. 

Genre Sa. AmBiktie; Anthrenui , GeoSroy. (FI. 7, n.'S.) 

Ëtym. AfSctp* , insecte des Jieurt, abeille. 

Car. Élytres couverts de poils ou d'écaillés colorées ; tête 
engagéedans le corselet; antennes très-courtes, en mssie 
solide. 

Huitième famille. Les Thoraciqdes ou Sterhoxes. 




Genre 54. Atope; Atopa, Paykull. (PL 8 , fig. 2.) 

Étynik AroTTOÇy qui r^ est pas dans son lieUé 

Car. Corps aplati; corselet terminé par deux pointes en 

• arrière, recevant la tête dans une sorte de capuchon ; 

" antennes en fil ; tarses à deux lobes. 

Genre 65. Tbrosque; Throseus , Latreille. (PI. 8, fîg. 3.) 

Éfym. SûoçkZ 9 je saute. 

Car. Antennes dentelées à Fextrémité libre ; corselet k 

deux pointes en arriére ; avant-dernier article des tarses 

à deux lobes. 

Genre 66. Taupin; Elater, Linnaeus. (PI. 8 , fîg. 4.) 

Étym. EXctTfûy qui frappe {pulsator). 

Car, Antennes dentelées ; corps étroit , alongé , aplati ; 
corselet terminé en arrière par deux pointes ; sternum 
reçu dans une cavité de la poitrine servant au saut. 

Genre 67. Bupreste: Buprestis, Linnœus; Richard, Geofifroy. 
(PL 8, fig. 6.) 

Étym, B«ç 9 hauf; Trptimiç 9 renflement. 
Car, Antennes courtes, en scie ou en peigne; corps aplati, 
rétréci en arrière ; corselet échancré , recevant la tête. 

Genre 68. Trachyde; Trachys, Fabricius. (PL 8, fig. 6.) 
£tym» Tûct^vçy dur, rude. 

Otr. Corps court, large, triangulaire; corselet sans pointes, 
antennes très-courtes. 



Neuvième famille. Les Perceaûis ou Térédyles. 
Étym. TtûiiS^ov, vrille ^ et vXnçy hois, (PL 8.) 

Car. A élytres durs ; antennes en fil ; corps arrondi , 
alongé, convexe. 

Six genres, dont les caractères sont tirés de la forme des 
nntennes, du corps ^ et en particulier du corselet. 
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Genre 59. Vmlktte; ^notinn, Fab. (Pt. S, n,' lUt.) 

Elym. Avct, d€rtohtf[turium) ; /iii«t je vis, je me j^vinfe, 
je r«4*uieiU, 

Car. Corps arrondi , oblong -, ttU rentrant dans un eçnéitt 
en capuchoD , d« U largvur d» l'abdomen. 

Genre 60. Panacbk ; PUlinus, Ceoffr. (PI. 9,Sg. 3.) 

Ëtyro. nTiXpf, plume en panaehejlvttanle. 

Car, Antennei très-peotinées, en plume, iniérées au 
devant des yeux ; corps canvex«i tête engagée dani vn 
corselet de la largeur des élytrei. 

Genre 61. Ftihe : Plinut , Linnœus ; Bkuchb, Geofiro;. 
(P1.8,fiff.3.) 

Etym. IlTWaj , je tonds , j'éaorce. 

Car. Corps cylindrique; corselet un peu bossu, en capu- 
chon plus étroit en arrière ( antennes simples , plus 
longues que la tête et le corselet pris ensemble. 

Genre 62. Melasis; MeUuU, Olivier. (PI. 8, fig..4.) 

Etym. MiXetc , noir. 

Car. Corps arrondi 1 antennes pectinées ) corselet tenntaé 
par deux pointes en arrière. 

Genre 63. Tiilb: TilUts. Olivier; Tiucbodes de Pabricius. 
(PI. 8, fig. 5.) 

Étym. TiWjB, j'arrache, velto. 




Dixième familie, jUiS fij0t4J»xj!msfi^^^siJ^kVïTBx&. 

Étym. A^oAoç, molle ^ efEXuTPoy^ gaine, éfytre, (^-^O 

Car* A élytres mous ; porselet aplati ; jantennes en fil variables. 

On a établi neuf genres dans cette famille , d'apnés la forme 
du corselet , de^ anjj^npes et la dis|)osition dçs anneau:i^ de 
Tabdomen. 

Genre 65. Drile; Drilus, Olivier, (PL .9^ n.** 5^) 

£lifm.Qlo^ ino^tajuus : A jiAaç 9 ncun d'ujp jnsiecle. 

Car. CoTSieLei; j^imi IfLTf^ ffxfi .loii{[ , ajTo;adi , non tiprdé 9 
antennes en peigne. 

Genre 66. Lyque ; hycus, Fabricius. (PL 9, n.® 4.) 

Étym. \vKo5') je détruis. 

Car, Corselet carré , à ièie plus étroite , prolongée en mu- 
seau ; â&teonesxomprîmées «11 £1 ; co'i^s aiongé , «plati. 

Genre 67. L.ahpjjip oju V^h-j^orsant j Lamp^rU^ Linnaeus. 
(PL 9, n.** 1 et 2.) 

3Êtym. AetfjL'Tnjgiç (Afistote). 

Car, Corselet demi-circulaire , cachant la tête ; yeux très- 

êiwç^ 091 ^ictio^su 

Ge«dr«$a. Mam^hip; >W^tw, IvaJWwiw. ((FL^., ft.'y.) 

Étym. MceAflticoç, mou. 

Car. Corsçlet carré) antçnjnes A d^mi dentelées 5 des vési- 
cules rétraçtUes sortant dju .corselet ^t de la poil^ine. 

Genre 69. TÉi.érHO.RE: TcZephoras , Degéer ; CarUhari$ j liii' 
nœus. ( PL 9 , n.^ 8. ) 

Étym. TmXs, de loin; ^opoç, apporté. 

Car,, Corselet carré; antennç>s siinple^,^ très-longues, écar- 
tées entre elles ; abdomen plissé latéralçmept çn papille.s. 

Genre 70. Omalise; QvnaiisKS , Geo^ffoy^. ,(.PJ. 9, fl.® 3.) 

Car, Antennes en fil , rapprochées à la ba^e^ P.QX^^l^t carri^ 
dépiimé, présentant deux pointes en arrière. 
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Genre 71. Mélyke; Melyris, Olivier. (PI. 9, n.* 6.) 

£lym. MiAJg<( , nom «ncerbu'n. 

Car. Corselet aussi large que long, à bords relevés, recou- 
vrant un peu la tête ; corps ovale convexe 1 anteniit* 
dentelées. 

Genre 73. Cyfhon : Çypkon , Paykull ; Modes, lAtreille. 

Etym. Kufoï> hoaia. 

Car, Corps raccourci, k corselet étranglé, carré -, antennes 
simples, noa dentées ; bords de l'abdomen non plissés. 



Deuxième soos-obdbe. Les HÉTÉROMÉRÉS. 

Etym. ETtpe;, ^versifiée, et fitfot y partie. 

Coléoptères k cinq articles aux deux paires des tartes ant^ 

rieurs , et quatre seulement aux postérieurs. 

Ce sous-ordre ne comprend que six familles, dont les ca- 
ractères principaux sont tirés de la consbtânce', de la forme 
et de la disposition des élytres, ainsi que de la configamtioii 
des antennes; savoir: 
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Onzième Famille. Les Vésicans ou Épispàstiques. 

Étyin. 'Effriavretffa'S-ÈTriffTreuoyf extrais, y attire en dehors. (PI. 10.) 

Car. A ëlytres mous , flexibles. 

Les dix genres que comprend cette famille , ont été établis 
principalement d'après la forme des antennes. 

Genre 73. Dasyte; Dasjrtes^ Paykull. (PI. 10, fig. 1.) 

£tym. Aaavrnç^ lainage, poils follets. 

Car. Corps velu ; élytres de la largeur du corselet ; tarses 
à premier article plus alongé. 

Genre 74. Lagrie ; Lagria^ Fabricius. (PL 10, fig. 2.) 

Étym. Aet^vti^ duvet. 

Car. Tête et corselet plus étroits que les élytres ; corps 
velu ; antennes en chapelet , non coudées , à articles 
irréguliers, dont le dernier est plus long. 

Genre 76. Notoxe; Notoxus, Scheffer; Gueule ^ Geoffroy. 
(PL 10, fig. 3.) 

Étym. NStoç 5 dos ; o^vç , pointu. 

Car. Antennes grenues ; tète arrondie , reçue dans une ca- 
vité du corselet surmonté d'une corne. 

Genre 76. Anthice; Anthicus, Paykull. (PL 10, n.**4.) 

Étym. Avdoçy jleurs. 

Car. Antennes en fil , à articles arrondis ; corselet plus 
étrQit que les élytres, noueux, comme étranglé ou ar- 
rondi et bossu. 

Genre 77. Méloe; Meloe, Linn. (PL lo, fig. 5.) 

Étymologie obscure, MîXon* 

Car. Ëlytres courts, ne recouvrant pas les ailes ; antennes 
à articles grenus , souvent irréguliers ; tête plus large 
que le corselet, qui est carré; abdomen renflé. 

Genre 78. Cantharide : Cantharis , Geoffroy, Linnœus ; 
l^Ua, Fabr. (PL 10, fig. 6.) 

Étymologie incertaine,. vague f KetvBetpsç (Aristote). 

Car. Antennes droites, en fil, plus longues que la tète et 
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le corael«t ; tètv ow eanxe-, etocbeto* de» Uuet AHrUet 

ou GOmaie rourchtio. 
Genre 79. CÉnocoMEi Cerocoma, Geoflr. {fl. lo, 6g. 7.) 
Étym. KofXK, ehevetare; ku«{, corne. 
1^. Amende* eowle», Armasse', A tfrficfM inégntîen, 

quelquefois vdits^; cvrps aétàUiqtte: 
Genre 8<ï< Mvla^re ; M^iotrir, Fibr. (H. lo^ fi^. 8.) 
Étym. MuAiâpft, iiatte iiioJi« (Arùtayi^ie). 
Car, Cer^obloDg., bosni, mm taétiiiiqme; nrteADe»tn 

peu en massej corselet fiv^éWnt ipicletSytres. 
Geare 81. AfALâi Apalmi, Olivier.. (PU 10, fig. 9.) 
Étym. AwaAûç, mou. 
Cw. Corps bossu , oblong. ; Antedires in Si , des deux tien 

de la lungiféur du corps.' 
Genre 8ï. Zokite ; Zortiiis, Falipkiiu. (FI. 10, fig. lo.) 
£tyn. Zaïtirrtc > eiUouré de btvndtt. 
Car. Antennes lîliformes , à articles égaux,, de )s imîtîé 

de la longueur du corps» 

Douzième Famille, Les Angustifennes ou SrÉNorrÂitis. 
Étym. de Xth-oç, étroilei, et de rfîfp», ailet. (PL ii.) 
Car. A élytres dors, rétrécir r ii aftfeflïK» en SI f sowrent 
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de la moitié de la longueur du corps ; corselet comme 
étranglé au milieué 

Genre 85, Nécydale; Necydalis, Fabr. (PI* 11, fig- 3*) 

Étym* Nfitt/<r^X6ç (Aristoté): nom d^un insecte* 

Car. Élytres à suture continue, k écusson à la base; an- 
tennes en fil , plus longues que la tête et le corselet» 

Genre 86. R^iMphorb; Rhipiphorus, Fabr. (PI. 11, fig* 4. 
Ceit une femelle.) 

Étym. PiTrtçj éventail; ^ofû^i qui porte. 

Car. Antennes en fil , en éventail dans les mÀles ; élytred k 
suture continue ) sans écusson à la base» 

Genre 87. Mordelle; MordeUa, Linn. (PL 11, fig. 5.) 

Étymologie incertaine : peut««étre du latin mordeo. 

Car. Antennes filiformes, en scie; abdomen pointu; élytres 
très^rétrécis, k écusson et suture réunis. 

Genre 88. Anasfe; Anaspis , Geofir. (PI. 11 , fig. 6.) 

Étym. « privatif; ArprU, éùuêson. 

Car. Antennes en masse alongée , abdomen pointu; élytres. 
très -rétrécis , à suture continue et sans écusson à la base. 



Treizième Famille. Les Sylvicoles ou Ornéphiles. 
iXfta.i de Ofvn, forêt j boiê, et de çtXtS y j'aime. (PI. 12.) 

Car.' A élytres durs , larges ; à antennes en fil , souvent 
dentées. 

La forme du corselet et des cuisses, qui varie, a suffi pour 
faire distinguer les six genres que nous allons indiquer. 

Genre 89. HatofS; Helops, Fabrjcius. (PL 12, fig. 1.) 

£tymologie incertaine : BAo-^j^, nom d'un poisson. 

Car. Corselet presque carré, échancré en devant; élytres 
durs , larges ; antennes en fil. 

Genre 90. SsaKOtAU^B : Serropalpus, Helwigg; Melandrya, 
Fabricius. (PL lâ , fig. 2.) 

Étym. du latin serra, scie; palpus, palpe. 
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Cwr. Corselet aurai lai^e que long ; les psipes maxiUiirei 
en icie , terminées par un article en forme de hache ; 
antennes en fil.' 

Genre 91. CiatÈLEj CitUla, Fabricius. (PI. la, fig. 3.) 

Etj'niologîe obscure. Nom donné d'abord par Geoffroy. 

Car. Corselet rétrëi-i en devant ; tête petite , inclinée ; jeux 
en croissant : antennes souvent dentelées. 

Genre ga.- C*i.opeî Calopus, Fabricius. (PI. la, fig. 4.) 

Etym. KaAo;, beau; irS(, pied. 

Car. Antennes filiformes, dentées, très-longues ; corselet 
arrondi , cylindrique , plus étroit que les ély très ; cuisses 
postérieures non renflées. 

Genre gS. Pysochre; Pjrocliroa, Geoff. (PI. la, fig. 5.) 
■ Ëlym. Ilvfi^feii; S^fOijjaunt. 

Car. Corselet arrondi , déprimé; tête en cœur, inclinée; 
cuisses postérieures simples. 

Genre 94. Houie; Horin, Fabricius. (PI. la, fig. 6.) 

Élymologie incertaine : en latin Horia, une harqae, plante. 

Car. Corselet arrondi, convexe; élytres très-bombési cuisses 
postérieures grosses, renflées; à crochets des tarses den- 
telés. 

Quatorzième Famille. Les Ténébricolxs ou Lygophiles» 
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Genre 96. TéNéBaioN; Tenebrio^ Linn. (PL i3, ûg» 2,) 

Étymoh en latin , qui fuit la lumière (Varron). 

Car, Abdomen libre sous les élytres ; antennes grossissant 

vers le bout; corselet carré, plat; de la largeur des 

élytres ; cuisses de devant renflées , à jambes simples. 
Genre 97. Fedine ; Pedinus , Latreille. (PL i3, fig. 3.) 
Étymologie incertaine. 

Car, Corps ovale; jambes antérieures larges , triangulaires. 
Genre 97. O? atke : Opatrum j Fabricius; Asida, Latreille. 
(PL i3, fig. 4.) 

Ëtymol. incertaine : OTrctrpoç^ d'un même père? 

Car, Antennes à articles grenus, légèrement poilus; corps 

renflé; corselet trés-échancré en devant pour recevoir 

la tête. 
Genre 99. Sabrotrie : Sarrotrium, lUiger; Orthocère , La- 
treille. (PL 1 3, fig. 5.) 
Étym. l^pf'Tftov y scopula y un petit balais. 
Car, Corselet plat , de la largeur des élytres ; antennes à 

articles velus. 

Quinzième Famille, Les Lucifuges ou Photophyges. 

Ëtym. (pSroçj de la lumière; ^uyetç^ fuyard, (PL 14O 
Car, A élytres très -durs, soudés, sans ailes. 

Les neuf genres rapportés à cette famille sont principa- 
lement distingués par la forme générale du corps et par celle 
de leurs pattes ou même de leurs jambes. 

Genre 100. Blafs ; Blapsj Fabricius. (PL 14 ^ fig* i*) 
Ëtym. BXflt^, lent y paresseux : nom du silure, poisson. 
Car, Corps bossu, lisse ; à élytres soudés, prolongés en 

queue. 
Genre 101. Pimélie ; Pimelia, Fabricius. (PL 14» fig. 2.) 
Ëtym. Ilifxt}<nç 9 gras , qui a trop d'embonpoint. 
Car, Corps bossu , ovale , étroit en devant ; corselet ar- 
rondi , rebordé ; pattes antérieures dentelées. 
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Geire log. ËDKYCKMfi; £ur^)ioro,TbnBb. (FI. i4,fi|.}.) 

Étym. 'Eup;^»^, large. 

Car, Corp* anguleux ; dyb-« déprimé*, dilatés, dOncatea; 

intranes Cn fil j ftAttes antérieum non dilatées; corselet 

ea dnnl-cercle, écbancré es devant. 
Gtnrt lo5. Aude; AkU, HertM. (PI. 14, ûg. 4.] 
Étym, Mii( , javelot. 
Car. CorpI atifalenx ; éljrtres déprimét , dilatés , coif 

tkvtt i aateaat» grosÀusnt inienùbleinCnt ; pattes de 

devant non dilatées ; corselet tronqué, à deux poinin 

en arriére. 
Genre 104. ScaVIBi Seauria, Fabriciui. (PI. 14, fig. 5.) 
Étym. XMSfUti fi 1 de grvt taioiu. 
Car, Antennes à dernier article plus long que les autres; 

corps oblong ; cvûsseï ultérieures trcs-gonftée>i iamb» 

coudées. 
Genre io5. Sériau 1 Stfidiam, Fabricïus. (M. i4> ^g- £■) 
Étym. imriSltf, peurricart, la tieht. 
Car. Antennes granulées , à articles égaiu ; corselet dilata 

et élytres garnis de crêtes ou lignes saillantes. 
Genre \o6. Éhodie ; Erodias, Fabririus. (fl. 14, flg. 7.) 
Étym. i.fui'iotç , nom d'un oiseau aquatique. 
Car, Anteniies ea cbapeict; corps arrondi, bossu ; corselet 




Seizième FccmUU. Lei Von^t^oïkt^ ou Mrcitoffits. 

Étym. M()x}fç-}fTOç, champignon -j ^)^Çy qui se nourrit» (PI. i5.) 

Car. A élyires durs, non soudés; à antennes grenues, en 
masse alongée. 

Le nombre de» articles ^ui forment la masse des aAteiuies , 
a fourni les caractères principaux des genres -f car ce nombre 
varie de trois à huit. La .fem»e particulière du corselet a 
présenté ensuite des moyens de distinction , ainsi que la dis- 
position des. antennes^ 

GenYe fog. 'Bùtûtot^x^^ -• Bùletojikagos , Jïligêr; ÉUdone, 
Latreille. (PL 35, fig. 1.) 

Étyio. BoA^ç, bôîet; ^a'^S^ je monge^ 
Car» Antennes afi|t»ées , terminées prar sept articles pïus 
grands, triangulaires, aplatis; mà^s k tête et eof^elet 

Genireiio. Hti^tffuiÀE'f Hypophlmtti , fdftr» (PL i5^ ûg,. 2.) 
Étym. VTTo j dessous ; ^Xwoç y Vétoree* ' ' ' 

Car. Corps linéaire , souvent arrondi ; corselet beaucoup 

plus long que large ; masse des antennes de sept articles 

perfeliéftw 
Genre 111. Anisotome; Anisotoma, Knoch. (FI. i5 , fig. 3.) 
Étym. Avtcetj inégale; tojlml, seâtion. 
Car. Corps apriartf en-dtesscms, canveyse et orvale en -dessus; 

masse des aiiteMies âe cinq artitic» pcrfolîés qui peuvent 

s'éeaiter cm se rapprocher.^ 
Genre > 13*. AcjLrmmz'r Agatkidium ,ll]igeT. (PI. i'5>^ fig« 4.) 
Ltym. Ayct6iç-Sioç , petite pelotte. 
Car* Côtp^ ovale, plat en - dessous ;. élytres ne couvrant 

pas tout Tabdomen ; masse des antenne» de trois article» 

fl^eulement.. 
Genre 11 3. Diafère ; Diaperis, Geoffroy. (PL iS^ fiig. &. ) 
Étym,. AidOfiifâfyje tfànOpefCe»- 
Car. Anteatae^ grewaies, peffoiîées, ea massue i huit ar- 
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ticlea; corps ovale, bombé, lisse < corselet arrondi | re- 
bord é. 

Genre 114. Cnodalon; Cnodalan, LstreUle. (PI. i5,fig.6.] 

Etymologie obscure: Ki'«J^Xor (Hésiode), animal fabuleux. 

Car. Corps ovale , bombé ; k corselet et tête carrés ; ster- 
num prolongé en pojnte ; masse des antennes composée 
de six articles. 

Genre ii5. TÉTKATOMBi Téfratom», Hérbst. (PI. iS.fig.y.) 

Étym. Tet^, quatre; Tifjut, leetioit. 

Car. Corps bombé, ovale, alongé-, corselet arrondi , échsn- 
cré pour recevoir la tfite ; massue des aateimes à quatre 
articles perfoliés. 

Genre 116. Cossvpbe; Co$syphMi, Olivier. (PI. i5, fig. 8.) 

Etymol. vague: Kè^w'^o;, merle, oiseau. 

Car. Antennes en masse perfoliée, de quatre articles; télé 
cacbée sous un corselet en bouclier, comme dans les lam- 
pyres; corps très- plat j élytres et corselet à rebords 
foliacés, recouvrant tout le ventre. 



TaoïaiÈME sous-oaniE. Les TÉTRAMÉRÉS. 
Etymologie : de Ttrf», quatre, et fiitfoç, partie, diràton. 
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Les Phythofhages (21)9 dont les antennes sont en fil, et 
le corps arrondi. 

Les deux genres anomaux sont les Spondtle et Cucuje. 



Dix^eptième Famille. LesRosTRicoRNES ou Rhinocères. 

Étym. : dePîV-^/Voç, nez^ et de xspotç, corne, (PI. 16.) 
Car, Antennes portées sur un bec ou prolongement du front. 

Onze genres sont rangés dans cette famille , et leur carac- 
tère essentiel, est tiré de la forme des antennes, qui sont, ou 
non, en masse, et dont le mode d'articulation varie, ainsi 
que leur insertion. La forme du corps , de la tête >et des 
tarses, a été également prise en considération. 

Genre 117. Bruche : Bruchus, Linn. ; Af^/a^re, Geoffroy* 
(PI. 16, fig. 1.) 

£tym. BpJje£, je ronge. 

Car. Corps ovale, comme bossu, caréné en -dessous; iéte 
ovale, verticale, portée sur un col ; antennes droites» 
en fil, grossissant insensiblement; élytres comme tron- 
qués ; abdomen pointu ; cuisses postérieures renflées. 

Genre 118. Becmare; KTiinomacer/Geoff. (PL 16, fig. 2.) 

£tym. Pli' , nez , fjLctttpoç , long. 

Car. Corps en poire, plat en-dessus; antennes filifoirmes, 
non coudées, portées au bout d'un bec plat. 

Genre 11 9. Anthribe; Anthribus, Geoffroy. (PI. 16, fig. 3.) 

Étym. Ayfloç, Jleurs; rp/éS, je détruis. 

Car. Antennes portées sur un bec court, plat, en masse 
non brisée ; abdomen comme tronqué. 

Genre 120. Brachycère; Brachycerus, Oliv. (PI. 16, fig. 4.) 

Etym. Bfet^vç^ courte ; zipetÇ', antenne. 

Car. Corps court, renflé, inégal, raboteux; tête verticale^ 
engagée, à bec court, tronqué ; antennes courtes, comme 
tronquées et obtuses à l'extrémité ; élytres soudés, sans 
ailes ,' embrassant l'abdomen. 



•9*» 
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Genre 131. Attuam; JtUiaiMi, liaa. (H. i6,.ûg.i.) 
Élym. A-mAMCtf, Arùtote , iiuecte qui muge lesjrviu. 
Car. Asteovn M>fi tiriaén, e« muw «longée ; t£te et eoi^ 
«letpliu étroits que Ici âytres; trompe courte, comme 
étranglée i avant-dernier article des t&raes à deux lobjn. 
Genrei32. Oxistohe; Oxystoma, Duméril. (PI. 16, fig.6.) 
' Étym. o^uf jj>oin/v; «rojua, (ouclie. 
Car. AntcBBtB en masse , non brisées ; tête et candft 

pointus en aUac j abdoswn ovale. 

Genre i>S. CsASAirtoN; davaii», Unn. (H. 4(,fig:. 7.) 

Étym. otwc Gtirgalia{Vurr.). Ttfy^J^ân, qU Kgtrde dt trartn. 

Car. Antennes coudées, k preaàer article tria-lwig, I(i 

trois demiert «a nasse ; corpi arrondi , ové s âjrtra 

feonibét, Muveatféwais, a»m écuausi cwioses goaflto 

en fuseau. 

Genre 134. Okcbgstb ; Orehettes, aliter. [Vl. iS, fif. 9-) 

Cvr Aj)t«w>w inférées a« «ujîew 4'vn baf «topg^* «oudé 
sow Le ymlf» i cumes ftHtétitwet tesSé» , profrei tu 

MVt. 

Genre mS. Rwtfu; Rvmfhut. Çi*irvii}g. (PJU ■£,£{.0') 
étym. Pa.fi9o( , iec. 
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Dix-huiiiém€ Famille* Les Cyunokifojimss ou Gyun- 

droIdes. 
Etjnn. : KtÎA/v/^oç, arrondie; IS^et^ firme, figure, (PL 17,) 

Car. Coléoptères à corps cylindrique ; à antennes en masse 
non portées sur un bec. 

La forme du corselet, des antennes et du ventre ont permis 
de dbtinguer les cinq genres que Ton rapporte à cette famille. 
Genre 128. Afate ; Apatc, Fabricius. (FI. 17, fig. i.) 
Étym. AttatH , fraude. 

Car. Corselet bossu , plu9 large que la Uie i antennes en 
massue perfoliée. 

Genre 129. Bostriche ; Bostrichus, Geofir. (PI. 17, n.® 2.) 

Étym. ^iff\fi^9^ , frisure. 

Car. Tête petite , verticale , engagée dans le corselet ; an- 
tennes courtef en masse yoUde 9 comprimée ; élytres 
arrondi» > jamb^9 de devant élargies» 

Genre i3o^ Scolttk ; Scoljtus ^ Geoffroy. (PI. 17, n,*3.) 

ixyuï. ItLoXioTtuç ^ tortuosité. 

Car* Corps comme tronqué obliquement en arriére -, an- 
tennes courtes , en masse solide ; tête engagée dans un 

corselet en eapucbon* 
Genre i3i. Nécrobie : Necrohius j Latr, ^ Corynçies, Fabr. 

(PI. J7,n,"40 
Étym* "Nwpççf cQrps mort , cadavre; fi)ïiç, qui se nçurrit. 

Car. Corselet rétréci en arrière , comme rebordé j antennes 

grossissant insensiblement. 

Genre i32. Clairon; Clerus, Geoffroyt (PU 17, n.** 5.) 

Étym. KASaoc 9 Arist. , insecte dçs ruches. 

Car, Corselet rétréci en arrière , non rebordé j antennes 
en masse de trois articles» 

Genres anomaux de ce sous^rdre Me4 Tétramérés. 
Genre i33. Sponoyi.b; $pond^lis, Fabncius. (PL 17,0/6.) 
Étjnologie incertaine : XrsrJ^uAir > trUki^ 
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Car. Antennes de mCme grosseur ; filiformes , un peu apla* 
tîes,au plusde la longueur du corselet, qui est globuleux. 
Genre i34. Cucdibi Cueujut, Fabricius. (PI. 17,0.° 7, et 
I»l.i7,n.'3.) 

Étj'motogie incertaine : nom bràiliea , eaeujo. 
Car. Corps tr^-aplati , ovale, oblong ; antennes lré> 
longues, en fil, à articles velu. 



Dix-neuviéme Famille. l£& Planiforues ou Omaloîdes. 

Étym. Q/Mt^tq, plate; iSï*, forme. (PI. 7.) 

Car, Corps très - plat , déprimé, antennes ea masse, non 

portées sur un bec. 
La largeur de l'abdomen et la forme des antennes ont 
fourni les caractères des six genres rapportés à cette famille. 
Genre i35. Lycte ; Lyclus , Paykull. (F1.7,fig.i.) 
Étym. Ai/yroç , Une , poli. 
Car, Corps linéaire ; antennes en masse solide ; mandibula 

saillantes. 
Genre 1Î6. Coltme! Colydium, PaykuU. (PI. 7, n.' a.) 
Étymologie ignorée. 
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Car% Corps ovale » à élytres rebordés ; antennes courtes, en 
massue très - alongée» 

- Genre 140* Hétéhocère; Hêterocetus. Fabricius, Bosc. (PL 

Étym. "Ertfoç j dwent ; Mfeiç , corne. 

Car. Corps ovale ; à élytres dilatés sur les bords ; antennes 
en masse très --courtes ; toutes les jambes dentelées, 
- élargies, ^ 



f^ingtième t^amille. Les Lignivores ou Xylophages. 

Étym. SvXoy, bois, ei^atyoç^ mangeur. (PI. 18. ) 

CoTm Antennes longues en soie j non portées sur un becr. 

La forme des élytres ^ du corselet, et la disposition, ainsi 
que le mode d'insertion, des antennes, ont fait partager cette 
iamille en huit genres, comme il suit. 

Genre 141. Rhagie ; RTuigimn , Fabricius. (PI. 18, fig. i.) 

Étymologie incertaine : Vitytov , rupture. 

Car. Antennes courtes ou pas plus longues que la moitié 
du corps, très -rapprochées à leur insertion; tête large, 
rétrécie en arrière ; corselet étroit, épineux; élytres 
rétrécis à leur pointe. 

. Genre 142. LEnroKE'/Leptura, îAnn* (PI. 18, fig. 2.) 
Étym. XtTrroç , mince, rétrécie; ifà, queue. 
Car» Corps et élytres rétrécis en arrière ; corselet non 
épineux, plus étroit en devant. 

Genre 143. Molorqùe ; Molarchus, Fabr. (PI. 18, fig. 3.) 
Étymologie incertaine, mythologique c MoXop^^oç^ vieillard 
d'Arcadie. 

Car. Antennes insérées au-devant des yeux; élytres très- 
courts, ne couvrant pas les ailes, qui ne se plient pas en 
travers. 

i3 
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Guirei44. CAïuniBi CoUùlùiiitjFabricius. (PI. 18, Gg.4.] 

Ëtyn). iut\oi, helU; iStà, forme. 

Car, Corpi un peu déprimé; corselet aTraqdî on |;1obii- 
leux, MHS épines, presque aussi large que long ; élytrei 
voûlés, non rétréci^ 

Genre 145. Sapbbdb; Soperda, Fabriciui. (PI, i8,fig.S.} 

É^m. obscure. SxanpS^t , nom d'un poisson dans Athénée. 

Cor. Corps alongé, convexe; élytres d'égale largeuri cw- 
selet arrondi , plus long que large , sans épines. 

Genre 146. Capricokhe; Cerambyx, Linn. (H. 18, fig.6.) 

Ëlym. Kipeif, eomt; fitiç, hauf. 

Car. Antennes insérées entre les yeux; corps étroit, dé- 
primé ; corselet épineux ; cuisses et jambes d^rimées. 

Gepre 147, Lamib; Lomia, Fabricius. (PI. t8, fig. 7.) 

Ëtym. AitfJjii, nom d'un poisson, sorte de squale. 

Car. Antennes insérées entre les yeux ; corps arrondi , £;• 
lindrique i tête trés-inclinée ; abdomen ovale, renflé; 
cuisses arrondies , souvent gonflées. 

Genre 148. PaiONB ; Prionut, Fabricîns. (PL 18, fig. 8.) 

Étym, Tlpht-orof, une tcû. 

Car. Corps déprimé; tête trés-inclînée ; antennes' varia- 
bles, insérées an-devantdea mandibules; corseletÀ bordi 
dentelés ou épineux. 




Genre 149. Donacie; Dônoeîay FabrkiuA. (PL ao^fig, 1.) 

Étym* Aovet^j roseau» 

Car. Abdomen un peu déprimé ; à élytres plus larges que 

le corselet et la tête, légèrement rétrécira Textrémité; 

corselet non épineux ; corps le plus souvent métallique. 
Gejare i5o. Criocère; Crioçeris^ Geoffîro/» (PL 20 f fig. s.) 
Étym* Kfiig^y heUer; Knfet4^ corne. 
Car, Corps lisse, poli ; à tête plus large que le corselet, qui 

est étroit^ cylindrique. 
Genre i5i. Hispe; Hispa, Linn* (FI. ao, fig. 3.) 
Étymologie obscure, peut-être du latin hispidus, hérissé* 
Car. Antennes en fîl$ corselet plus étroit que les élytres; 

tout le corps couvert d'épines. - 
Genre i52. Hélodes; Helodes, Paykull. (PL aoi fig. 4.) 
Étymologie ixiconnue. "EXeiihç 9 des maraiê ? 
Car. Antennes de la longueur au plus de la tète et du 

corselet , qui est plat ^ plus large que la tête. 
Genre i53. LupÀ&fi; Luperusi Geoffroy. (PL ao, fig. 6.) 
£tym« iivjnifoç , triste. 
CaJr. Antennes presque aussi longues que le corps ; cor^ 

selet court, plat, inégal» de Is lar^u^r des ély très. 
Genre iS4. GAiiauQUE» Galeruca, Ge<^. (PL ao, fif. 6.) 
Origine inconnue. 
Car. Corselet légèrement #plati ; anteppes à articles grenus , 

n'atteignant pas la loiigueur du €iorps; à cuisses posté-* 

rieures non renflées.' 
Genre i55. Gaisouai; Cryplça^haUiê , Geoff«(?L2o,fîg.7.) 
Étym. KfuvrrùÇj cachée, et K9pa^iiy tête. 
Car. Anteoiies simple» en fil 9 trèsJongs ; eorps raccourci -, 

k tête cachée dans un corselet conune bossu. 
Genre 1S6. Clythre ; Cl^^hra, Laicharting. (PL 21, fig. 9.) 
étymologie incertaine : KXvùpi ^ mélolonthe de Geoffroy. 
Car. Antennes en scie , au moins à Fextrémité ; corps rac-^ 

courci j téU rentrant dans un corselet comme bossu. 



iT|G GAiAcrtuLEs DEj coHonktiSa, 

Genre iS?. ÂvnsK; AUicit, Geoffroy. (PI. ai , 6g. 8.) 

Etym. AXtimç, laulear. 

Car. Antennes en fil , de la moitié de la longueur du corps; 
corselet court, inégal, transversal; cuisses postérieura 
renflées, propres au sant. 

Genrei58. Caa.YaoMkLB-,Chiysome!a,Uau. (Pl.ai , fig.io.) 

Etym. Xpvnc, d'or, et de fuihA, ponme, houle, 
■ Car. Antennes Irés-peu renflées ; corps ovale , arrondi aux 
extrémités! corselet plat, rebordé, arrondi sur lescAlâ, 
ëcbancré au devant. 

CenreiS9. Edmolpb { Kumoipui, Kngellan. (PI. ai ,&g. n.) 
: Etym. mylhol. Nom d'un Athénien. Eu/^eAn-et, heaueiuud. 

Car. Antennes longues^ grossissant un peu à la pointe, à 
derniers articles presque triangulaires; corselet comme 
bossu, cachant la télé ^ qui est verticale. 
' Genre iGo. Alcbhb ; Alarnui, Fabricius. (PI. ai , Eg, la.} 

Elyviologie incertaine : A.Xmfyo(, pourpre, rouge. 

Car. Corselet court, inégàfi élytres plus longs que l'ab- 
domen d'un tiers , à grand écusson ; articles des tann 
très-d^veloppés , veloutés en-dessous. 

Genre iSt. ÉsoTvif; Erot^^ut, Fabricius. (lU. ai, 6g. 1 3.) 

Étymol. vague : EpsiruXe; , amoureux. 

Car, Antennes grossissant insenùblement , à derniers ar- 
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QuATM&ifB ET ivERNnoi soiTs-oaDaB* Lbs TRIM£R£S. 

F'ingi'deuxiéme ei vingt-troisième Fantifles. 

Les Tridactyles et Diméres. 

Etym. TOf/ç, ^oû, et fxtpoç^ division* (PL 22 et 2 5. ) 

Car. Trois articles à tous les tarses. 

Ces insectes forment un seul groupe » auquel on n'a pas- cru 
deyoir donner jusqu'ici d'autre nom que celui du sous-ordre : 
H comprend de très-petits insectes en général, dont les. ca- 
ractères sont tirés de la forme des antennes et du corselet. 

Genre i63. Dastcère; Dasycerus, Brongn.:(PK22, fig.i.) 

Étym. Aeuvçj velue; Ktpaç-, corne». 

Cor* Tarses entiers, non bilobés; antennes un peu en masse . 
à derniers articles globuleux et velus; tête plus large 
que le corselet. 

Genre 164* ENDomrQUE ; "Enàomycyius , Payk. (PI. 22 , ïi^. 2. ) 

Ëtym. EfJ)ifJUJ^a^ je me cache dans l'intérieur. 

Car. Antennes plus longuei que le corselet , en fil , grenus ; 
corps aplati en -dessous, convexe en -dessus; corselet 
plus étroit que les élytres , quf entourent l'abdomen. 

Genre i65. Eumorfhe ; £îf morphn; , Weber. (PI. 22,'fig. 3») 

Étym. Et/) heUe; fjLOf^ <, forme. 

Car, Antennes plus longues que la tête et le corselet , ter- 
minées en massue de trois articles; élytres dilatés en 
dehors ; toutes les jambes courbées. 

Genre i66. Sctmne; Scymnus, Herbst. (PI. 22, fig. 4.) 

Étymologie incertaine. Ikujulvoçj petit chat. 

Car, Corps hémisphérique , plat en-dessous, convexe en- 
dessus ; corselet et élytres rebordés; base des élytres ac- 
colée au corselet. 

Genre 167. Coccinelle; Coccinella , Linn. (PI. 22-, figw 5*, 
et 33, fig. 1 et 2.) 

Étym. Diminutif de coccus, coccioneUa. 

Car, Corps hémisphérique , plat en-dessous • une échancrure 



ic)S cÂRACrèiiES bu OBTBorrfekes. 

entre le corselet et la base des élylres ; antennes en nut- 

sue tronquée, pins courtes que la tête et le conelet. 
Genre 168. FUukPBv; Pselaphus, Herbst. (FI. 33,fig. 3.) 
Etym. ■■{.NAfE^fw , je tâtonne, je eherehe en palpant. 
Car. Antennes grossissant inseniihlement , à dernier article 

plus gros ; palpes alongés ; élytres raccourcis. 
Genre 16g. Chennie; Oieaniam, Latreille. (P). aS, fig. 4.) 
Ëtym. fïôm d'un poisson dans Athénée, ^tffiùv. 
Car. Antennes ntaniliformcs , à articles perfoUés, de le 

longueur de la moitié du corps j élytres rnécourcis. 
Genre i?». CLAvicits ; Clarigerat, Pajuer. (PI. 33,fig. S.} 
£tym> Nom latin, elavum géra, porte-masse. 
Car- Antennes de six articles, à troisième et sixième plus 

longs ; élytres raccourcit. 



Secovo Ordaz. les ORTHOPTËEES. 

Etym. Ofix, droiUt; -jfitf* , aile*. (PI. 34, aS et 36.} 
Cor. ettentielt : des élytres ; des mâchoires ; les ailea meai' 

Crâneuses plissées sur leur longueur ; métamorpfaose in 

complu. 




LABIDOUABS ; 0MAL0P0DB3 ; ANOMIDES* 1^<) 

Vingt" quatrième Famille. Les Forficules ou 

Labidoures. 

Etym. Actâç-//bç, Unailles, et ov fat, queue. 

Car. Antennes de même grosseu^r de la base à la pointe ; 
pattes égales entre elles, terminées par trois articles, dont 
Tavant-dernier est à deux lobes ; abdomen terminé par 
deux crochets en pince mobile. 

Genre 171. Perce- oreille; Forficula, Linn, (PI. 24, fig. 5.) 
Etym. Forficula, une petite pince. 

Car* Les mêmes que ceux de la famille, que ce genre 
forme à lui seul. 

Vingt-cinquième Famille. Les Blattes ou Omalqpodes. 
Etym. O/âaXoç, aplati; ttSç, pied. (PI. 24, fig« 4.) 

Car. Antennes en soie , souvent très-lon^es ; corps très- 
déprimé ; corselet arrondi en bouclier , cachant la tête 
et l'origine des élytjres ; abdomen terminé par deux ap- 
pendices; pattes trés-comprimées , surtout dans, les han- 
ches, les cuisses 9 les jamhes, qui so^t ^iney^es; tarses 
à cinq articles. 

Genre 172. Blatte; BUUta, Linn. 
De fiXoLTrrS , je nuis. 

Car. Les mêmes que ceux de la famille, car les espèces 
ont été jusqu'ici rapportées à un seul genre. 



Vingt~4ixième Famille. Les Difvormjes ou Anomides. 

Étym. AvofÂioçj singulière, bizarre; iSict , forme ^ Jigure. 

(PI. 24, n.** 1, 2, 3.) 

Car. Corps alongé ; à tête dégagée du corselet ; pattes an- 
térieures plus larges ou plus longues que les autres ; 
tous les .tarses à cinq articles. 



aoO CAlAClilBS.BBS.OKTBOniBEI.. 

La Tormc des pattei de devant, des antennes et de l'ab- 
domen , distinguent parfaitement les trois genres qui sont réu- 
nis dans ce groupe. 

Genre 173. Mante; MantU, Linn. (Pl>34, fig-i-) 
Étym. Metyrii, nom grec de l'insecte, qui signifie aussi 

Car. Hanches antérieures tresse velopp^et ; jambes courtei, 
terminées par un crochet; tête verticale, à antennes 
variables en soie ou en peigne. 

(Les espèces à cuisses dilatées vers la jambe forpient.le 
genre Ampute d'illiger.) 

Genre 174. ParLue; FhylUum, Illiger. (Pi. a4, fig. 3.) 

£lym. f l'M.isi' , feuille. 

Car. Pattes antérieures à hancbes courtes ; cuisses et jam[>e> 
dilatées, membraneuses; abdomen et éiytres excessive- 
ment élargis ; antennes variables. 

Genre 176. rHASMEOuSFBCTHB; Phosma, Fabr. (Pl.34,fig.3.) 

Etym, Çttcf^ei , prodige. 

Car. Corps linéaire, trés-alongé, le plus souvent sans ailes; 
pattes de devant très-longues, surtout les jambes; an- 
tennes en soie, très-longues dans tes miles. 




• -Genre 17 6,.Locu8tb; Loeusla, Geofir. (PL 2 5, fig. i.) 

Efym. Nom latin dans Pline* 

Car. Antennes en soie très-longues ; élytres en toit ; feiipelles 
à tarière longue, saillante; tête encapuchonnée par le 
corselet. 

Genre 177. Truxalb; Truxalis, Fabricius. (PL 26, fig*. 2.} 

Étym. Nom ancien T^v^otXh 9 ^oHe de sauterelle ( Pline , 
!• 3o , ch. 6 )• 

Car. Antennes prismatiques ^ CQO^primées ; front prolongé 
en pointe pyramidale* . 

Genre 178. Saut^elle -, Grj^llu s, ÎÀnn^ (PL 26 , fig. 4.) 

Étym. Tfv?\oç, gryllus, Pline (liv. 29, ch. 6). 

Car, Antennes non en soie, mais en fil, ou renflées à Tex- 
trémité; corselet non prolongé en arrière entre les ély- 
tres ; tarses à trois articles seulement. 

Genre 179. Criquet, Acrydium, Geoffroy. (PL 26, fig. 5.) 

Étym. ÂKftSiov (Aristote) ; petite sauterelle , par va locusta. 

Car» Élytres remplacés par un prolongement du corselet, 
formant un écusson sous lequel se trouvent les ailés i 
antennes en fil. 

Genre i8o. G&yllon ; Acheta, Linn. (PL 26, fig. 6.) 

£tym. A^iTou , sorte de cigale, Aristote. . 

Car, Antennes en soie; tête arrondie, reçue sous un cor^ 
selet plus large que long ; pattes de devant simples ; fe- 
melles à tarière arrondie. 

Genre 181. Tridactyle : Tridactylus, Olivier; Xya, lUig* 
(PL 26, fig. 8.) 

Étym. TpvShLKTuXoç, tripoUicaris , a. trois doigts. 

Car, Antennes courtes en fil ; pattes de devant simples ; 
tarses postérieurs garnis d'appendices étroits , crochys , 
en forme de crochets ou. de doigts. 

Genre 1 82. Çouatillère ; GryUo'talpa, Unn. (PL 26 , fig. 7.) 

Étym.^Deux inots latins, gryllon- taupe, . 

Car, A jambes antérieures et tarses ; aplatis , dentelas en 



I CA&AcriBES DU ttémonhLO. 

forme de scie et de ciseaux propres à fouir la terre; 
anteones en soie ; ailes prolongées en deux pointes ptui 
longues que l'abdomen. 



TRoisiiMi: Ordre. LES NÉVROPTÈftES. 

Élym. Nwpsi', nafi , etîrîtp*, aita. (PI. 37, 38 et ag.) 
Car. Quatre ailei nues, d'égale consistance, à nervures ou 
lignes saillantes en réseau, on maillées ; des mâchoires. 
La confomiatian de la bouche, en rapport avec les mœurs 
des différens genres, a indiqué leur distribution en trois fa- 
milles, ainsi que la dbpoaition des ailes. 

fingt- huitième Famille, hm Tectipemmes ou 

Stécoptéri». 

Elym. ÏTi'jOî, un toit, qui recouvre; •^tfa,aiUi.{V\..3j ctt^.) 

Car. Ailes en toit sur le Goi^sdaus l'état dereppSi Abouche 
découverte et à parties très-distinctei. 

Les neuf genres qui composent cette famille, sont distîn* 
gués entre eux, d'abord -par le nombre de* articlesaux tarses, 
^ui varie de deux à cinq, ensuite pax* la forme des antcn- 




STÉGOn 
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Genre i85. TEiîMiTe; Termes, Degéer. (Pl. a7,fig. 3,3a.) 
Ëtym. inconnue ; ver qui ronge le bois ( Festus Pompeius ). 
Car. Antennes en soie; ailes trèa-longues , formant un toit 

plat sur le corps (nulles dans les neutres) j tarses à trois 

articles seulement. 
Genre 186. Psogue; Psaeus , Latreille. ( Pl, 27, fig.4.) 
Étym. -^|■£ - -|^)ûi j je rédais en poudre {minutatim separo)t 
Car. Antennes longues en soie^ ailes trés-minces , à reflet 

iris^, en toit, plan à la base; une tarière en scie dan> 

les femelles ; corselet ridé ; moins de cinq articles aux 

tarses. 
Genre 187. Hémékobe; Hemtrohius, Linn. (Pl. 37, fig. S.) 
-Elym. yl/MfoCîaf , de hffiîftt, jour ; l^iaç, vie. 
Car. Antennes en soie, très-longues et trèS'gr£les ; cinq 

Genre 188. IVKoar 
Étymol. incertaine 
Car, Tête prolongé 

à anleanes en so 

lontal dans le repos; cinq articles 
Genre iSg. Némoïière j I^emopti 



Pawrpa, Linn. (Pl. 28, fig. 6.) 
I TltfpvoTrii^ ? sorte d'insecte. 
n forme de trompe; tête verticale, 
longues ; ailes étroites en toit hori- 
tarses. 

. (P1.28,fig.7.) 
Étym. NBjWcej/i; Tilepa,, ailes. 
Car. Ailes supérieures écartées , presque ovales ; inférieures 

très-longues, linéaires, en forme de queue. 
Genre 190. Rafhidie; Raphidia, Linn. (Pl. 28, £g. 8.) 
Etym. PttJ/ç-i'rfbç, aiguille. 

Car.léle alongée, ovale, large, arrondie derrière, portée 
sur un corselet étroit, cylindrique; tarses à quatre ar- 

Cenre 191. Sembude ; Semhlis , Fabricius. (Pl. 28 , fig. g. ) 

Étymologie incertaine. 

Car. Ailes en toit plan à la base; tête horizontale ; an- 
tennes en soie ; abdomen arrondi à l'extrémité ; tarse* 
à cinq articles. 




io4 GAiACrkao i>BS «ifnmrixta. 

Genre 193. FetjJt; Perla, Geoffroy. (PI. 38, fig. 10.) 

Élymologie dn nom d'une espèce. 

Car, Ailes formant une sorte de gaine au corps ; abdomen 

prolongé en deux longues soies articulées comme dei 

antennes; trois articles aux tanes. 



ftngt' neuvième Famtile- Les Bugcelés ou Agnathes. 
Ëtym. et, «ont; ytaSoç, mâchoire. (PL aç), n.°* 1 à 4.) 
Car, Bouche très-petite, distincte seulement par les palpes. 
Deux genres composent cette petite famille ; on les recon- 
nolt à la forme des antennes, qui est fort différente. 
Genre 193. Friganb; Pfcrygane, Linn. (PL ag, n.~i , a-,!.) 
Ëtym. ffuycufioy, ua fagot de petit bail. 
Car. Antennes en soie, souvent plus longues que le corps; 
ailes en toit ; les iaKrieures pliisées en long ; cinq arti- 
cles aux tarses. 
Genrei94. ÈtBÉHknE ; Ephemera , hînn. (PL 39, fig. 4elS.) 
Étym. EfMjUipof, qui dure un jour. 

Car, Antennes trés-courles, de trois articles, dont le der- 
nier est un poil ; ailes dressées dans le repos, les infé- 
rieures très>p élites ou nulles ; pattes de devant tris-lbn> 




) HYMÉNOPTÈSES. SoS 

Genre 195. Iabellvle ; Libellula , lAnn. (FI. 39, fig. G et 7.) 

Élym. Du latin Libelius , un petit livre, un livret. 

Car. Tète sphérique, presque aussi longue que large, h 
ÎToal vésiculeux-, ailes étalées, horiiontales dans l'état 
de repos. 

Genre 196. Agrios ; jigrian, Fabricius. (FI. 29,fig. 3 et 9.) 

Ëtym. Aypïoi , féroce , cruel. 

Car. Tële large, transversale, à front plat, à yeux dis- 
tans , globuleux ; ailes verticales, dressées dans l'état de 

Quatrième Obdre. LES HYMÉNOPTÈRES. 
Étym. T/iMV-troç, mtmbrane; TrjfBct, ailes. (FI. 3o — 3G.) 
Car. Quatre ailes nues, veinées ou k prineipales nervures 
_ en longueur; des mâchoires; cinq articles à tous les 

Cet ordre, qui comprend huit familles, se partage d'abord 
en deux groupes, dont l'un, toul-à-fait naturel, comprend 
les espèces dont l'abdomen est appliqué imoiédiatement contre 
le corselet, sans pédicule ou pcliole inlermédiaire, et qui 
proviennent de larves munies de pattes ou de fausses-che- 
nilles. Les autres, qui ont le ventre joint au corselet par un 
pédicule, dont les larves ressemblent à des sortes de vers 
sans pattes, offrent ensuite de grandes différences: ainsi les 
uns ont la lèvre inférieure et les mâchoires beaucoup plus 
longues que les mandibules, tandis que chez les autres ces 
parties ne sont pas extrêmement développées. Parmi ces der- 
niers il en est qui ont le ventre concave , et qui se roulent en 
boule dans le danger; chez les autres, qui n'offrent pas cette 
particularité, on remarque que les ailes supérieures sont 
tantôt pliées en double sur leur longueur, ou toujours éta- 
lées. La forme des antennes et le nombre de leurs articles 
ont ensuite servi à caractériser les autres familles. 




sa5 CAAAcrfeiU s» mruàsoniuéi' 

Trente-unième FamUle. Lea Apiaibxs ou Milutes. 

Étym. }A*Xt/\a,, aheiUa. (FI. 3o et 3i.) 
Cor- A abdomen pédicule; lèvre inférieure et niJicboirM 
plus longues que les mandibules, fomiant noe fovipe. 
Les genres sont établis d'après la forme de la lérre supé- 
rieure, de la téfe, des antennes et des tarses : ik «ont au 
nombre de dix. 

Genre 197. Aieillk; Apît, linn. (FI. 3o, fig. 4, a, h, e.) 
Étym. Apei, de a, sans, pu, pattes (parce que l'iniecte 
natt d'une larve sans pattes , irunca pedum primo). 

Car, A lèvre supérieure ne couvrant pas la bouche j an- 
tennes en fil, brisées, moins longues que la tête et le 
corselet, qui sont à peu près d'égale largeur. 
Genre 198. Boubdon; Bombas, Latreille ; Bremus, Juriae. 
(PI. So.iîg. =.) 

Étjrm. BdjuCoci hourdonnemeiU dtt aleiUa. 
Car, Lèvre supérieure ne recouvrant pas la bouche; an- 
tennes cylindriques, brisées, atteignant au plus la lon- 
gueur du corselet; corselet bossu, très-velu, beaucoup 
plus large que la l£te. 
Genre 199. Pbyixotome : Ph^llatoma; Anikophora, Fabridu 
'porte-fleurs') ; MegachUe , Latreille (grande mAchoi 




Genre 201» Euglosse; Euglossa, Lairdlle. (PI. 3i, fig« 5.) 

Étym. Et), quelle "belle; yXao'O'et, langue. 

Car, Corps lisse; à tête large ; abdomen conique, pédicule, 
mais comme tronqué à la base ; pattes postérieures très- 
déyeloppées; à jambes terminées par une épine. 

Genre 202. EvckKEi Eucera, Scopoli. (PI. 3i , fig. 6.) 
I» • > 

£tym. Bv, quelle; mûolç, corne, antenne. 

Car. Antennes filiformes, à peine brisées, beaucoup plus 

longues que la tête et le corselet. 

Genre 2o3. Nomade; Nomada, Fabricius. (PI. 3i , fig. 7.} 
Étym. No/Xfitç-tf/bç , qui vit au milieu des troupeaux. 
Car. Corps lisse sans duvet ; tête plus large que le corselet ; 
chaperon un peu renflé ; écusson à points saillans* 

Genre 204. Andr^ne : Andranta , Fabr. ; Dasypoda , Latr. 
(PI. 3i, fig. 8.) 

Étym. Avùûnvtii sorte de crabron. 

Car. Corps éi pattes pubescens ; tête de la largeur du 
corselet; point d'écusson; pattes postérieures alongées ; 
très-velues. 



Genre 2o5. Hylée; Hylœus; Fabricius. (PL 3i , fig. 9.) 

Étym. 'TAir/ç 9 du hois. 

Car. Corps lisse ; front plat ; tête triangulaire ; antennes 
en fil, brisées, plus larges que Tensemble de la tête et 
du corselet. < 

Genre 206. Bembèce; Bemhex, Fabricius. (PI. 3i , fig. lo.) 
Étym. BifjtjSB^ 9 toupie, genre de guêpe (Aristophane). 
Car. Lèvre supérieure et front prolongés , couvrant ' la 

bouche en une sorte de bec ; tarses de devant élargis , 

épineux. 



308 CAKACT&ftES DES aTH^NOPTÈBES. 

Trente -deuxiértK Famille. Les Ddpufenres'ou 

PtÉRODIFLES. 

"ttym. Anihoêi,}tdi>uhU;-7^tfet, UiaiUi. (PI. 33, b." Setg.) 
Car. Abdomen pédicule, tronqué à la base, non coneave 
en-desMus ; Uvre inférieure et mâchoires ne dépasuof 
pas les mandibules; antennes brisées ; les ailes supérieure! 
pliées en long dans le repos. 
Genre 307. Gdêfb : VMfa , ÏÀan. ; Moafit. (P1.33,,fig. 6.) 
Étym. Nom ancien des Latins, Hine. 
Car. Antennes en fuseau , brisées , aux deux premibrs arti- 
cles plus longs. 
Genre 2o8> Masabe ; Motorû, Fabricius. (FI. Sa , fig, g.) 
Etym. mythol. : Mttvttpit, l'un des surnoms de Bscchus, 
.' Cor. Antennes en masse ; ventre pétiole ; corps se roulant 
en boule. 



Trente -troisième Faimlle. Les CaaTsiOBS ou Ststso- 

CJiSTItES. 

Ëljm. Zu«TM(t eatouré par f T»mif, le ventre. 

(PL 3a, n." 5, 6, 7,) 

Car. Abdomen concave en-dessous, àanneauxtrés-mobil», 




ANTHOFHILES* 209 

« 

Genre m. Parnopej ParnopeSj Latreille. (PI. Sa, fig. 7.) 
Étym. obscure : Uetpvo'Tniç <, sorte d'insecU, nom déjà employé. 
Car. des chrysides ; mais les deux premiers segmens de 
l'abdomen d'égale largeur ; le dernier trés-grànd ; mâ- 
choires et lèvre très-longues. 



trente- quatrième Famille* Les FLORiLicES ou An- 

THOPHILES. 

Étym. AvBoç^Jleur; (^tXtS , j'aime, (PI, Sa, n.**" 1 — 4.) 

Car, Abdomen pédicule, arrondi ^ conique; lèvre inférieure 
de la longueur des mandibules j antennes non brisées. 

La forme et la con6guration des antennes, de Tabdomen 
et du chaperon , ont fait établir dans ce groupe quatre petits 
genres. 

Genre 212. Philanthe î Philanthus, Fabr. (PI. 32, fig. 1.) 

Étym. ^/Xf£, j*aime; avioç, fleur. 

Car. Antennes renflées , en fuseau , insérées au milieu de 
la tête , qui est portée sur un cou ; abdomen lisse. 

Genre 2i3. Scolie; Scolia, Fabricius. (PI. 32, fig. 2.) 

Étym, iKoKioç^ disloqué, tordu, ou de !Sx&)X€^ , ver. 

Car. Antennes longues, renflées au milieu, en fuseau { ab- 
domen velu, à poils roides. 

Genre 214* Crabron; Crabro , Linn. (PI. 32, fig. 3.) 

Étym., nom du frelon dans Pline. 

Car. Antennes brisées; tête large, presque cubique; k 
chaperon métallique ; abdomen pédicule. 

Genre 216. Melline ; Mellinus ^ Fabr. (PL 32, fig. 4.) 

Étym. MetXovûÇj couleur jaune de paille, de miel. 

Car, Antennes en fil, peu coudées; abdomen pédicule; 
chaperon non métallique. 



14 



Bio CÀKACiiu» nu uniBaniMta. 

Trente -cinquième Famille. Les Imskctirodks ou 
Entohotilles. 

Étym. E»7o/uer , înKcfr ; tiMaÎ , je ron^. (PI. 33.) 

Cor. Abdomen pédicule ; à utesnn tci»4(tii^es, non bri- 
sées, de dîx<«ept à trente articles; les autres parties de 
la bouche ne dépassent guères les mandibules. 

Les cinq genres rapportés à cette famille différent entre 
eux par la forme des antennes, par l'inseriion de la tfte 
et par la configuration de F^ddiiiÉn. 

denrc 3i6. IcHNBnHOH; rdtn«umon,Ii&tt. (P1.33,fig.i.] 

Ëtym. l^nufMf ■, ^iii recherche: nOm donné par Arîttotc â 
des guêpes. 

Car- Antennes en soie, vibratiles, longues; abdomen pé- 
tiole, cylindrique; tarière longue de trois filets dam 
les femelles. 

Genre 217. Fœnb : Fanus , Fabricius ; Giulerruptioa , Latr. 
(PI. 33, 6g. a.) 

Étymol. incertaine, peut-être de ^tvtù(, tueur {eariùfix). 

Car. Antennes longues en fil, non brisées, dressées, diri- 
gées en avant ; k tête comme portée sur un cou ; à ventre 
comprimé en massue; pattes postérieures très-longues. 

Genre 2 1 8. Évanib ; EraAia , Fabricius. ( PI. 33 , fig. 3. } 




Trente-Dixième Famille. Les Formicaires ou Myrmeges. 

Étym. MÙpfAi^j /burmu (PL 33.) 

Car. Antennes brisées en fil ; abdomen pédicule , arrondi ; 

lèvre inférieure et màckoires ne dépassant pas les man- 

dibnles. 
Trois genres faciles à distinguer. 

Genre 221. Dokylb; Dotylus, Fabr. (Pi. 33 , fig. ihis,) 
Étymol. obscure. /ïofvXetoç, nom d'homme (Strabon). 
Gir. Abdomen déprimé, courbé en faucille, articulé sur 
un premier articîe à trois angles. 

Genre 222. Foukmi; Formica, Linn. (PI. 33, fig. 2^1*5.) 
Nom latin, àferetidis micis? porte-parcelles- de -sable. 
Car» AÏJidomen à pétiole long, noueux , du garni d'une écaille 
ou d'une lame dressée. 

Genre 223. Mutille; Mutilla, Linn. (PL 33, fig. 3^/5.} 
Etymologîe incertaine. 

Car. Abdomen à pétiole court, sans nœud ni écailles ; corps 
ordinairement très-velu , à poils vivement colorés. 



Trente-Septième Famille. Les FotnsscvRS ouOatcteres. 
Étym. Opvx,rtip 5 qui fouit la terre. ( PL 34. ) 

Car. Abâomen porté sur un pédicule étftrnglé ; antennes 
non brisées , de <(uafd^&e à dxx^sept articles ; lèvre et 
raàck«îres ne dépassant- pas les mandibules. 

Les six genres de cetlé âimille wit été distingués par la 
f<Mniie des antennes et de l'abdomen. 

G«nn? 22(4» JiTVfE iTipkia, Fbbifcius; (PL 54, Cjg. 1.) 
Étym. tïi^, nëvt d'^m oiseau (Hcsyefiius). 
€tif^ Ccoys aiottgév rdùi maUMuet fitifonnes, se raulant 
en Me i nbdkniien' iPtJtltepf k j remû^ antiewi concave. 



Genre 33 S. Laue i Larra, Fabricûis. (PI. 34, fig.a.] 

Élymol. incertaine. 

Car. Antennes en soiej se roulant en spirale à la pointei 
tête plus large que le corselet ; chaperon brillant. 

Genre 3 a 6. Pomtilb i Pompilut, Fabricîus. (PI. 34, fig.3.) 

Étym. obscure. nôftTriXoi;, poiuon qui nage, en troupe, m 
proce$iion (coryphéne). 

Car. Abdomen à pédicule très-courti aileg-vîbratiles, tou- 
jours écartées dans l'état de repos. 

Genre 337. Tbypoxylon ; Trypoxylon, Latr. (PI, 54, fig. 4.) 

Étym. TpvTToS, jeptree; ÇuAoV, le bois. 

Car. Abdomen à pédicule peu alongé ; tête large ; abdo- 
men alongé, arrondi ; plus large au milieu. 

Genre asS. Sfhége; Sphex, Linn. (PI. 34, fig. S.) 

Étym. Ï9«^ , ÎTistclt qui pique , guêpe. 

Car. Abdomen à pédicule trés-alongé , formé par les deux 
premiers anneaux; ailes non étendues dans le repos, 
mais dans la longueur du ventre. 

Genre aag. PEPsiuEi Pepsis , Fabricîus. (PI. 34, fig. 6.) 

Étym. nf'4'f > faim, besoin de manger , digestion. 

Car. Abdomen gros, à pédicule court; ailes à demi éta> 
lées dans l'état de repos ; toutes les pattes excessivement 
développées ; à jambes épineuses. 




NéO'fTbCllTPTES ET TTBlOP&ZSTES, ' ' 2 1 3 

Genre 23o. Leucopside ; Leucopsis, LeucoSpiSj Fabricius. 
(PI. 36, fig. 1.) 

Ëtym. AtvKe&Trcrtç y visage hlanc» 

Car, Abdomen court, comprimé, obtus, comme sessile par 
la brièveté du pédicule ; tarière de la femelle recaurbée 
sur le dos ; première pièce du corselet carrée ; cuisses 
postérieures très-renflées. 
Genre 23 1. Chalcide; Chalcis, Fabricius. (PI. 35, fig. 2.) 
Étymol. douteuse : ^olXkoç , de ^etXziç , nom d'un serpent. 
Car. Abdomen ovale, comprimé, à pédicule très-court; 

cuisses postérieures très-renflées ; antennes brisées. 
Genre 232. Diflolèpe : Diplolepis, Geoffroy. (PI. 35, 
ûg, 3 , etc. ) 

Étym. hTrXoSf jeé^uhle; Awoç, Vécorce; ou Cynips; étym. 
obscure, Kvvt-^ zvv}(ptçy mouche de chien. 

Car, Abdomen comprimé à pédicule court; antennes en 

fil^ non brisées ; cuisses non renflées. 
Genre 233. Diap&ie : Diapria , Latreille; Tsilcy Jurine. 

(PI. 35, fig. 4.) 

Étym. AieiTrptetv, couper avec une scie. 

Car. Antennes presque aussi longues que le corps, de moins 

de quinze articles ; ailes plus longues que le ventre , sans 

cellules. 



Trente ^neus^ième Famille. Les Serricaudes ou Uro- 

PRISTES. 

Étym. Otyfifle, queue ^ Trfi^iç^ qui coupe en sciant. (PI. 36.) 

Car, Abdomen sessile ou non pédicule sur le corselet; une 
tarière dentelée en scie dans les femelles. 

Les sept genres rapportés à cette famille se distinguent par 
la forme des antennes, par la conformation de Pabdomen et 
par le mode d'articulation de la tête. 



ai4 C4AAGTblEa t>BS HTMiHBpràBBS. 

Genre a34. UiociaEi Uroetrui, Geoffroy. (PI. 36, fij. i.) 

Étym. Spct, queue; et Kffatf, aornt. 

Car. Dernier segment du ventre prolongé en forme d< 
oorae ; tarière saiH«nte. 

Genre aSS- XipHn>UEi Xiphydria, Latr. (PI. 56, fig. a.) 

^tymologie inconnue, ^i^tho*, petite épie. 

Car. Tête arrondie , portée mr un col -, abdomen conique ; 
pattes courtes. 

Genre ^36. Suèce ; Siru, linnteus. (PI. 36, fig.3-) 

Etymologîe inconnue. 

Car. Antennes grouiuant inseniibiement, trè»-longueB; cor- 
selet rétréci en devant ; abdomen comprimé j pattes 
longues. 

GenreaSy. Obysse; Oruttut, Latreille. (PI. 36, fig. 4.) 

Étym. OpvrrS , je fouis h tmre. 

Car. Antennes es fil ; télé groace , arrondie , seanle ; abdo- 
men ovale , arrondi à l'extrémité. 

Genre aSS; TeNrnsÈDE ou Modc^k a tax-, TaUhrtio, 
Linn. (PI. 36, fig. 5.) 

Étym. Tif&fnS'oi' , inttçU à tigvUh't (Arûtote). 

CW' Antennes grossissant inspa^îbknieat ou céUcéesj cor* 
sejft «biflofUBé i Gorp* ^agé. 

Genre 359. Hylotome; Hyhloma, Latr.(Pl. 36, §{.6,7,8.) 




GiNQViiME Ordre. LES HÉMIPTÈRES. 

Étym» HfjLiffVç^ moUié , demi; TrlepÀ^ ailes. (FI. 37, 38, 39.) 

Car. QnfitTe ailes; pas de mâchoires, mais ui^ bec articulé 
sims palpes. 

Cet ordre comprend des familles trés-distii^cf es , au nombre 
de si¥ ; deux d'entre ellçs renferment les espèces à 4i|(?s i^on 
croisées, d'égale consistance, dont le nombre des articles aux 
tarses varie* Dans les quatre autres f^ipilles , les ai}es supé- 
rieures spnt comme des demi-élytres coriaces, croisiées dans 
le repos , 4opt la largeur varip , ainjsi que la fof me des ^pti^nnes. 



U ■ . i.w .. 



Quarantième Famille. Les Frqntirostres ou Rhi- 

NOSTOMES. 

Étym. PîV-^/Voçj y^cz; Src/^cf, houehe, (PL 37.) 

Car. Élytres deral-oôriaces ; bec paroissant naitre du front ; 

à antennes longues, noç en soie, et à tarses propres à 

marcher. 
Les genres ont été établis dans cette famille d'après la con- 
sidération des antennes , du nombre des articles aux tarses , 
^e 1» disposition du corps , du prolongement du corselet ou 
de la forme des pattes. 

Genre 241. PENTATOME;Fénfa/oma, Olivier. (PI. 37, fig. 1.) 

j^tym. TîfVTêiy cinq ; to/ja^ ^vision. 

Car. Antennes dç la longueur de la tête et du corselet, 

composées de cinq articles ; tarses de trois articles ; ventre 

large , aplati , 9011 entièrement recouvert par Técus^on , 

qui est triangulaire. 
Genre 242. Scotellaire ; Sculellera, Lamarck. (PI. 37 , fig. 2.) 
.Ëlym. Seuteîlum, éeusion. 
Car. Antm»e8«A ûl, de cinq «rii/sles; écusson très-déve* 

lon^f ^ouw»9i les éljtfffii, les ape», d protégeaai Tab- 

domen. . . 



)|6 cAmAcrfenu des siiHiFTÈaEï: 

Genre 343. Corée; Coreut, Fabricius. (FI. 3?, Sg. 3.) 

Etym. KOpU 1 panaùe. 

Car. Aatennes de quatre articles , dont le dernier en masie 
ovale ou arrondie i dos du corselet concave, à bords 
élargis, relevés, ainsi que xeux de l'abdomen plus ou 
moins rhomboïdal. 

Genre 344. Acahtbie; AcanAM, Fabricius, (Pt. 3?, fig. 4.) 

Ë^m. AicarSa., épine. 

Car. Antennes filiformes, de quatre articles, insérées à la 
baie du beci corps très-aplati; abdomen à bords ar- 
rondis, de forme ovale; yens globuleux, saillans. 

Genre 345. Lvgée ; Lygicus, Fabricius. (PI. îy , fig. 5.) 

Ëtym. obscure : Xvya.ci, ténébreux ? ^lyùç-Xiyyu , j'ébranU ? 

Car. Antennes en fil, de quatre articles; corps aplati, 
aloogé, étroit; tête dégagée; àyeux globuleux, saillansi 
bec couché sous le corps. 

Genre 246. Geriiej Gerri», Fabricius. (PI. 3?, fig. 6.) 

Étymologie obscure. Gtrris (Pline), sauterelle de mer. 

Car. Antennes longues en fil , de quatre articles ; pattes pos- 
térieures et moyennes fort longues et très-distantes de 
la paire antérieure , qui est plus courte. 

Genre 347. Podicùre ; Podicerus, Duméril. (PI. 37, fig. 7.) 

Étym. riticW/b;, poMe; K)ipa< , anUi%7te. 




Z0ADEL6ES ET HYD&OCO&^; 21 J 

La foripe du corps et le modci d'insertion du bec ont servie 
k caractériser les genres. 

Genre 348. Miride; Miris, Fabricius. (PI. 38, fig. i.) 

Etymologie obscure. Seroit-ce de fMipS^je diidse ? 

Car. Antennes de quatre articles, dont le dernier en forme 
de soie, les autres variables ; bec plié, de quatre pièces; 
tête engagée dans le corselet ; corps alongé. 

Genre 249. Punaise; Cimex ^ Linn. (PL 38, fig.2.) 

EtymoL, nom latin. 

Car, Antennes de quatre articles, le dernier en soie ; corps 
trés-plat , sans ailes. 

Genre 260. Réduve; Reduvius^ Fabricius. (PI. 38, fig. 3.) 

Etym* Reduçiœ, dépouilles. 

Car* Antennes en soie, de quatre articles , séparées à leur 
insertion par un bec arqué; tête dégagée, comme portée 
sur un col ; à yeux globuleux , saillans ; corps plat en- 
dessus, caréné en*dessous. 

Genre 261. Pi.oiere ; Ploiera, Scopoli. (PL 38, fig. 4.) 

Étymol. inconnue. lîXoieiptov? {navicula) , un petit vaisseaum 

Car, Antennes excessivement longues, en forme de pattes, 
mais terminées par une soie ; bec arqué ; pattes de der- 
rière et moyennes très-longues , les antérieures courtes ; 
tous les tarses à trois articles : des ailes. 

Genre 262. Hydromètre; Hydrometra^ Latr. (PL 38, fig. 5.) 

Étym. 'Tj^p, l'eau; fjLrrpoVf mesure. 

Car. Corps linéaire, sans ailes; bec arqué; pattes excessi- 
vement grêles. 

Quarante -deuxième Famille. Les Remitarses 

ou Hydrocorees. 

Etym. Tj^p, d'eau; x,of}ç, punaise. (PL 3^.) 

Car. Élytres demi-coriaces ; bec paroissant naître du front , 
très-court et très-aigu ; antennes en soie , à peine de la 



»t9 cAtAVtkua «H Htanikaik 

Ionfti«ar d« U ttte ; pattei le plua aourent preprei k 

nager. 
Parmi les cinq genm qui cgaipaieiit cette fatalité , denx 
ont l'abdomtn terminé par dn filets, au noina ehei lea Te- 
metles, et les tanes poatérieun propret i niarolter : la foime 
des tarses anlérieun a auffi pour oaraetériier lea aulret. 
genres. 

Genre aS3. Hamatse; Raivlra, Fabriciua. (H, 3S, 6p i.) 

Etfmologie inconnue. 

Csr. Corps lin^re; pattei de devant servunt de pince* 

Gooriiées en crochets; antennes tr^s^ourtf» i dn fileb 

« la queue servant de pandoira ou d'organes re^imtoirei. 
Genre 254. NfepB; Nepa, lion., Geoffr. (PI. 38, fig. a.) 
Jï^a (par faute typographique), nom dn feorpian en latin. 
Car. Corps ppUU, ovale, large; à comelet carré i pattes 

antérieures en crocliel ; antsnnea trèsri:onrtea : dea fileb 

à la queue. 
Genre a5S. Naocou; Naueorit, Geoffroy. (PI. 38, fig- 3.) 
ElyBL N»u(, baUus Kepid piCMÛe. 
Car. Corpa tplati ; tAte de U largeur du emtlct ; pattes 

d» devant en eroehctsi pas de SIeta à I'hivi. 
Genre aS6. NoroNEciEi Notonteta, Lias. (PUÏS, fig. 4.) 
Etrni. Nmto;» dos; ntrot, ^ainagt. 




Quarante '•troisième Famille. Les GoLLiHosTaxs 

ou AuCHjbfORHIKQUES. 

Étym. At;;^»i'oç, du col} Pvy^oçy nez, hee* (PI. Sg.) 

Cor. Ailes de consistance semblable 9 non croisées, mais en 
toit; trois articles à tous les tar3es; bec paroissant naître 
du front ; antennes courtes* 

Le mode d'insertion des antennes, l'absence ou la présence 
des yeux lisses ou stemmates, la disposition du corselet et 
des ailes, ont fourni les caractères essentiels des huit genres 
de cette famille. 

Genre 'a6S. FtAXE ; FUUa, Fabricius» (FI- 3$ » fig* i*) 

Etymologie inconnue. 

Car. Antennes courtes , en soie , insérées sous les yeux ; 
tète comme tronquée; yeux globuleux; ailes larges, di- 
latées en arriére en toit , souvent colorées. 

Genre 269. Cigale: Cicada, Linn. ; Tettigonia, Fabricius* 
.(PL39,£ig.a.) 

Etymologie du latin* Trrr/^» vfK cigaU, 

Car. Tête plus large que le corselet ; à trois stemmates ; à 
front saillant , ridé ; ailes transparentes ; à nervures ré- 
ticulées ; t^ère dans les fe&elles ; écailles voûtées à la 
base de Fabdomen du mâle. 

Genre 260. Membrace ; Memhracis , Fabr. (FI. 39,fig« 3.) 

Étym. incertaine : fjLefjiCpetç , nom d'un poisson (Athénée). 

Car, Tête aplatie horizontalement; corselet pr^ongé, dif- 
forme, bossu, cornu, voûté ou foliacé; antennes courtes. 

Genre 261. Fulgore; Fulgora, Linn. (PL 39, fig. 4O 

I>efulgûrf ^lendeur, éclat. 

Car. Front dilaté excessivement en Ibrme de vessie, de 
museau ou de pointe. 

Genre 262. Lystre: Lystra, Fabricius; PromécopsidCf Latr., 
TÎMge iaygcu (PL 39, fig^S.) 

Etymologie inconnue* 



tio, caraCtàbu des ri Mi pr t wia. 

Cor. Télé tr^lar^C: à deux stemmates au pliu; point 4c 
tambour ou d'écaillés sonores dans les mâles; élytres co- 
lorés. 

Genre a65. CEtcoFEi Ctrcopit, Fabricius. (FI. $9, fig. 6-) 

Ë^m. KifX/ÎTni, p^e cigaU ; tHpICMriMfi ruié. 

Car. Corps un peu déppmë ; aîlca en loit arrondi ou rac- 
courci ; éciisson très-grand ; tête de la largeur du corselet* 

Genre 364. Delfhace; Dtlphax. (PI. Sg, fig. 7.} 

Étymol. bizarre .- AiAipct^, un petit cochon. 

Car. Antennes variablet, de la longueur de la tête et du 
corselet; front à arête saillante ; yeux gros, échancréi^ 

Genre 965. Centsote; Centrotui, Fabr. (PI. 39, ûg-i.) 

Étym. KirTfà» , épint ; truç , ortUU. 

Car. Tête large ; antennes courtes ; «orselet prolongé en 
pointe sécuriforme et dilatée sur les cAlés. 



Quarante -quatrième Famille. I^ea Plâwtisugïs 

ou pHYTADEtCES. 

étym. ^vrèv, plaïUe; aSiXyS , jt $uce. (PI. 40.} 
Car. Ailei semblables entre elles, non croisées dans l'état 
du repos, souvent étendues, transparentes i bec naissant 
{ articles; femelles 
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Getire 267. Cochenille; Coccus, Linn- (PI. 4o9'fig« 2, 3.) 

Étym. Kexxflç 9 graine rouge. 

Car. Ailes nues ou nulles ; antennes en fil -, anus à deux 

soies; front arrondi. 
Genre 268. Poceron ; Aphis ^ Linn. (PL 40, fig. 4,5.) 
Etym. A^/Ç9 nom d'un insecte suceur; a^vS ^ je pompe , je 
hois. 

Car* Ailes nues ou nulles ; antennes en fil ; anus terminé 

par deux mamelons , tuyaux excrétoires. 
Genre 269. Cheemès; Chermes, Linn., ou Kermès. (PL 40 , 

fig- 6.) 

£tymologie inconnue. 

Car» Antennes grosses à la base, où eUes semblent faire 

partie du front. 
Genre 270. Psylle; Psjllaj Geoffroy. (PL 40, fig. 7.) 
Étym. -^vT^oLy la puce. 
Car* Antennes filiformes ; extrémité de l'abdomen garnie 

de deux soies ; front comme fendu. 



Quarante^ cinquième Famille* Les yisiTARSES 

ou Physapooes. 

Étym. <^\j(r<t'i vmsie, bourse; ttoS^oç, de pied, (PL 37, n.*i^i5.) 

Car, A élytres plans, étroits, croisés, couchés sur le dos 
dans l'état de repos; pattes courtes, à tarses terminés 
par des vésicules. 

Genre 271. Thrips, Thrips, (PL 37, fig. ihis.) 
Étym. O^i-x}/ (Aristote), vermisseau , insecte. 
Car, Corps alongé ; antennes filiformes de huit articles ; 
bec excessivement court. 



Sixième Ordkb. LES LÉPIDOPTÈRES. 
ètym, AKrtf-iS^ty écailtt; 'sfltfi, tâta, (PI. 41 à 46.) 
Car. Quftfrt Ailes.^&Uleuti»-, bouche «ans m&choires, mu- 
nie d'une langue roulée en ipirale.. 
Quatre hmiUes ont ^té établies àuia cet ordre , d'âpre la 
fonne dn antennes qui sont simples, en fil et en soie, ou 
renflées, soit à l'extrémilé comme un boulon, soit au milieu 
Cornue un fkiaeau, 

QuaroMte-sixiéme FanùlU. Leg Globducoshks 

ou RoPALocijiES. 
Étym. PvTOAar, meute, matsae; iafaç,«9me. (n, 41 et 41.) 
Cor. Antennes terminées en nassue. 
Genre 373. Papillon ; PapiUo , linn. (PI. 41 , fig. 1 à 6.) 
Anciea nom latin. 
Car, Masse des antennes droite; ailes planes ou vertical» 

dflds te repos. 
Genre 273. Hesp^Bie -, tlaperia, Fabr. (PI. 42 , fig. 1.) 
Etym. mythol. : Éfxtpiç , du soir. 
Car. Masse des antennes en crochet; ailes planes ou ver- 

tieale* d*iiB le eepos. 
Genre 374- HÂiiBonÂax ; HtUnpteniS, Duméiil. (PI. 41, 
fig. ^O 




Oenré âyS. Spannfc ; Sphitix, tinn. (PL 4<^9 fig» t.) 

Cor. Antennes prismatiques^ renflées au milieu, terminées 
par des articles plus grêles, en soie ; ailes longues, trian- 
gulaires , horizontales dans le repos ; abdomen conique , 
pointu. 

Genre 1276. Sésis; Setia, Fa))ricius. (PL 43, fig. 2.) 

Ëtyinôlôgie inconnue. 

Car. Antenbes en inàssiiè tilongée , courbée , terminées en 
pointe ; abdomen noii pointu , plat , tronqué ou arrondi ; 
ailes variables. 

Gehre 277. Zygène; Zîgœnà, Pàbricius. (PL 4$, fig. 3.) 

Étym. ^àyeùvet^ nom d*un poisson. 

Car, Antennes prismatiques simples ou pectinées ; ailes en 
toit f port dNine phalène. 



Quarante-hùitième j^àmiite. Les Filigornes ou 

, Nematocéres. 
Étym. 'SnfÂôL^etTOÇy fil; Mfaç, corne, antenne* (PL 4$> 46*) 
Car* Antennes en fil , souvent pectinées ; une soie au bord 
externe dé Paile inférieure; ailes supérieures le plus 
auvent en forme de toit. 
Getare ^278. Bombyce ; Bombyx» ( PL 4S , fig. 1 -r-4, et PL 46, 
fig. 1 — 3.) 

ÉfymoL obscure : Bo/ulCuç, qui murmuré, Aristote* 

Car. Antéânes pectinées ou barbues,^ une trompe courte. 

Genre 279. Cossus; Cossus^ Geoffroy. (PL 46, fig. 5.) 

D'un nom latin dans Pline. 

Car* Antéiines pectinées ou dentelées en scie ; ailes en toit ; 

point de trompe visible. 
Genre 2 Bo. Hépiale; tiepiaius, Pàbricius. (PL 46, fig. 4.) 
Étym. H'^ioiXoç y papillon de nrà, Arîstote. 
Car* Antetines filiformes, à articles courts, pressés, ar- 
rondis en grains de chapelet. 



>34 CABAcrfaiBS na liFiDopràitES. 

Quarante -neuvième FianiUe. Les Séticornes ou 

Chétocères. 

Etym. XeeiTM, ioie; tiaa^, corne. (PI. 43, 44.) 

Car. Antennes en soie, rarement peclinéesi ailes variables 

pour le port et la forme. 
Les caractères des genres ont été principalement tirés des 
mœuTs de ces insectes et de la forme de leurs larves ; ce- 
pendant' on les distingue aussi par la figure et le port des 
ailes, les uns ayant les ailes étalées dans l'état de repos, et 
les autres, au contraire, appliquées sur le dos, soit comme 
un toit protecteur, soit comme un véritable fourreau. 
Genre 381. Lttbosie j Z-iffiosia, Fabricius. (PI. 43, fig. 1.) 
Étymologie incertaine : ?i(fl(if, pierre. Seroit-ce parce que 
ces espèces sous forme de chenilles se nourrissent de lichens 
qui poussent sur les pierres P 

Car. Ailes alongées , formant autour du corps un fourreau 

plat en-dessus. 
Genre aSa. Noctuelle; Noctua, Linn. (PI. 43, fig. a.) 
Nom d'un oiseau de nuit. 
Car, Ailes inclinées en toit voûté à base aiguë, à antennes 

moins longues que le corps. • 

Genre a83. C&aube; Crambut, Fabr. (PI. 44, fig. 3.) 




CARACràftES DES DIFTèRES : SCUâROSTOMES. 33 5 

Car» Ailes entières, en fourreau arrondi, court; les in- 
férieures plissées en long. 
G^nre 287, Alucite : Alucita, Fabncius. (PI. 44, fig. 7.) 
Étymol. obscure , peut-être d'aluceOf je bnlle. 
Car. Ailes en toit rétréci en devant , échancré en arrière ; 
antennes très-longues; pattes grêles, longues, épineuses. 
Genre 388. FtéROPHo&E; Pterophorus, (PI. 44, fig. 8.) 
£tym. riTfpov, plume j aile; (^opoç^ qui porte. 
Car, Ailes étendues dans le repos, fendues ou divisées en 
plumes ou en branches barbues. 



Septième Ordre. LES DIPTÈRES. 

Etym. àiçj deux ; Trjèpaiy ailes, (PI. 46, 47, 48, 49, 5o, 5i.} 

Car. Deux ailes nues ; bouche sans mâchoires. 

Quatre sous -ordres peuvent être établis dans ce groupe, 
d'après la forme de la bouche : les uns, comme les tipules, 
ont des palpes très-évidens à la bouche, qui forme une sorte 
de museau plat ; d'autres ont, comme les mouches des mai- 
Bons, une sorte de trompe charnue; il en est, comme les 
cousins et les taons , dont la bouche se compose d'une sorte 
dé siphon articulé, ou de suçoir corné, visible même lorsqu'il 
n'agit pas; enfin, il est des diptères, comme les oestres, qui 
ne semblent pas avoir de bouche du tout. 

Cinquantième Famille, Les Haustellés ou Sclk- 

ROSTOMES. 

Ëtym. SxAwpoç, dure; ato/x*, bouche. (PI. 46 et 47.) 

Car, Suçoir saillant, alongé, sortant de la tête, souvent 
coudé dans l'état de repos. 

Les insectes de cette famille se partagent en genres, d'après 
la disposition des antennes , dont la forme varie beaucoup , 

i5 






CABACTÈieS DES DIrXÈftU. 



lirpar l'inspection des planches, 
PI.4S, fig. 1 a,b, c.) 



comme cm peut s en 

cl comme nous allons l'indiquer. 

Genre aSg. Coosin ; CuUx , Linn. 

Du latin, cutilei, quod cutem iaciat. 

Car. Ailes «^lendues borisontalement dam le repoi) an- 
teoDcs plus longues que le corselet, plumeuses ou re- 
lues dans les mâles ; suçoir saillant, alangé, oblique. 

Genre 290. Bombïle ; Bombj'lias , Linn. {PI. 46, fig. 2.) 

Étymol. obscvce : Bofi-Cu^jai; , espèce de cousin (Polliodore, 
Suidas). 

Car. Corps velu, un peu déprimé; tête arrondie, plus 
étroite que le corselet ; antennes en alène réunies à la 
base; suçoir long, dirigé en avant. 

Genre 2^1. Hiffobdsijl'e; Hippoiojca, Linn. (PI. 46, fig. 3.) 

Etym. 'ÏTTTTiç, cheeal; fioaxw , je me nourrh. 

Car. Suçoir court en bec vertical ; corps large, aplati, co- 
riace ; t£te sessile sur le corselet ; pattes fortes, longues, 

Gehre 292. Conops ; Conopi , Fabricius. ( PI. 46 , fig. 4. ) 

Etymol. obscure: wam-,],, nom du cousin. 

Car. Antennes longues, dirigées en avant, à base cammune, 

h. dernier article en fuseau ; suçoir coudé; ventre en J 

massue. 
Genre 2^3. Myope ; Myapa, Fabricius. (FI. 46, fig. 5.) 
Ëtym. Mu!'« , mouc]ie; iTii^i visage, apparence. 
Car. Antennes dirigées en avant, à poil latéral simple; 1 

suçoir horizontal dans le rcpos, coudé deux foui tête I 

très-grosse, k front et bouche enflés. 
Genre 294. Stomoxe; Stomoxis, Geoffr. (PI. 47, fig. 6.) 
Etym. lTOf.LcL, iouche; o^uç, pointue. 
Car. Antennes en palette, à soie latérale plumeuse ; suçoir I 

horizontal coudé dans le repos ; port d'une mouche. 
Genre i^S. Rnmcfe ; Rhingia, Scopoli. (PI. 48 , fig. -7.) 
Étym.Puy^B(> groin (Aristophane). 



Ott. Aniéiln&S en |)âlèUe, à poil liàléi'àl sifi^ple ; iùçoir 
saillant horizontal, reçu sous un proléiigeméki't dû fVoiit ; 
abdomen ovalt^^ bbtU^. 

GèhiiÈ 296; t:HftYsoï»siiife, €hrpôpsîb. (PI. 47 , fig. 8.) 

Étym. ^Dvcoç j d'or ; o-^içy viiaj^'e. 

Car, Anteniies éii fer d'aléiié ; cotpl court ; tête très-grosse 
àyettxsaillans trés4>rillans , mètalliquei pendant la vie; 
âilfes laf ges à d«rai étalées. 

Gemv '297. Ta6w; Tûhanusy Linn. (PL 47, fig. 9.) 

dNom iitifa ( Pline , Varhin ). 

Car. Antennes à dernier article denté en cheissant j termi- 
nées en fer d'alêne ; tête large transversale , sessile ; yeux 
très-gros'; abdomen sessile , de même largeur que le cor- 
selet. 

Genre 298. Asile; Asilus y Linn. (PI. 47, fig. 10.) 

Du nom latin (Pline, Virgile). 

Car, Antennes en fil, rapprochées à la base; suçoir ver- 
tical; corps alongé; pattes très-longues; tête portée sur 
tin col ; ab<iomeii long , à base plus étroite que le corselet* 

Genre 299. Empide ; Empis. (Pi. 47, fig. 11.) 

Ëtym. Èfju^h , cousin ; ifjLTnvS 9 je bois. 

Car, Antennes en fer d'alêne , rapprochées à la base ; cor- 
selet bossu ; abdomen pointu ; tête très-petite ; suçoir 
long 9 vertical ; pattes longues, surtout celles ie derrière. 



Cinquante -unième Famille, Les Simplicicornes 

ou Aploceres. 

EtyÉL Â^Xcoç, simple} zéJMç ^ corne ^ antenne, (PL 48.) 

Car, Suçoir nul ou caché; bouche eÛ iroitipe rètracHlè 
dans une cavité An front ; antetiné^ tons poil isolé latéMl. 

Là fbhne àH afnf^nnés , de VàhààiÈiéii ; là dispdÂtîott des 
ailes, a la tété et du fi^dnt, dtft perdiis âè pàtia^éT cette 
âmdle en ait géÉttés. 



aaS 'cARACTtnEj des diptèhei. 

Genre 3oo. Ahagion, AJtagio, Leptis , Fabr. (PI.48, fig, i,} 

Etym. Pa^K j épint. 

Car. An tenaes à poil terminal simple; corps alongé, glabre, 
conique ; ailes plus longues que le ventre ; cuillerons 
courts, balanciers alongés. 

Genre 3oi. Bibiok; Bihia, Fabricius. (PI. 48, fig. 1.) 

Étym. incertaine. 'BtÇâie , je marche vitt , à grands pas. 

Car. Antennes à poil isolé terminal ; corps velu ; abdomen 
conique ; tête grosse , transversale ; ailes étroites , plus 
longues que l'abdomen ; cuillerom petits; balanciers à 
masse ovale. 

Genre 3o2. Siqce : Siem, Fabr,; Carwmjye (mouche odo- 
rante), Latreille. (PI, 48, fig. 5.) 

Étymologie inconnue. 

Car. Anlennes courtes , en fer d'aléne , rapprochées à la 
base; tête petite, arrondie, inclinée; ailes longues, larges, 
croisées sur un abdomen plat, ovale, obtus. 

Genre 3o3. Antubace; Anthrax, Scopoli. (PI. 48, fig. 4.) 

E^m. AfSoec^, noir, charbon. 

Car. Antennes très-court es , à poil isolé, terminal; tête 
grasse ; corselet arrondi â écusson sans épines ; abdomen 
ovale, déprimé, obtus; corps velu , pattes grêles, ailes 
:oloréeSi ^tendm 




APLOCÈRES ; CHérOLOXES. 229 

Genre 3o6. Cyrte : Curtus; Ocgode, Latr. (PI. 48, fig-?^ 

Étym, KvfTOÇy bossu. 

Car. Antennes à poil isolé simple, terminal; abdomen gonflé, 
yide , obtus ; corselet bossu. 

Genre 3o7. Midas; Midas, Latreille. (PI. 48, û^, 8.) 

Étym. Nom fabuleux. 

Car» Antennes très-longues, dirigées en avant, compri- 
mées, rapprochées, sans poil isolé; corps grand, alongé, 
un peu aplati ; tête plus large que le corselet ; ailes très- 
larges à la base. 

Genre 3o8. Némotèle ; Nemotelus, Geoffr. (PI. 48, fig. 9.) 

Étym. 'Nnfxctf Jil ; TgAsto, je termine. 

Car, Antennes très-courtes en fer d'alêne, rapprochées à 
la base sur un bec ou prolongement du front; corps 
glabre, luisant, ovale; écusson sans épines. 

Genre 309. Cérie; Ceria, Fabricius. (PI. 48, fig. 10.) 

£tym. Kgoâeç, antenne , corne. 

Car, Antennes très-longues, à base commune, à premier 
article cylindrique plus long, le dernier en fuseau; tête 
triangulaire ; abdomen conique , concave ; ailes étroites 
à la base. 



Cinquante ' deuxième Famille, Les Latéralisetes 

ou Chétoloxes. , 

Étym. Xflt/Tw, soie; Ao^jç, latérale, (PI. 49 et5o.) 

Car, Suçoir nul ou caché; bouche en trompe rétractile 
dans une cavité du front; antennes à poil isolé, latéral, 
simple ou plumeux. 

Les douze genres principaux que Ton a rangés dans cette 
famille , se distinguent d'abord par la soie qui garnit le der- 
nier article de leurs antennes , qui est tantôt simple , tantôt 
plumeuse ou barbue, ensuite par la longueur relative de 
Tayant-demier article de ces antennes, qui est quelquefois 



f\w effort que 1m «qtr^, ^ qu^Iq^e^iï plus ïoja^ Le mode 
d'insertioD de ta télé sur le corselet, 1^ fççpe d« l'ab^pmen , 

^ (lÀ)p<wti«a iftspvcUvv des jattes , la iwgf «v ^^ cuillçrop , 

voilà les différens poiats de yt).p sgtis IfsqueU «a doit con- 
sidérer ces iasQctçs. 

Genre 3io. Dolichofe; Dolichopus, Latr. (PI. 49, fig. 1.) 

Etym. daXi;^a;, iong;, jirotong^c; ^^^poite. 

Car. Antennes à poil isolé simple i tête sessile ; v«ntre 
courbé, conique; pattes, longues. 

Genre 3ii. Ceyx: Ccyx , Utiméiil -, Calobale , Meigea. (FI. 
49, fig.a.) 

Et. my th. Kn^oCamùféehassier; kw^, nom du mari d'Alcyone. 

Car. Tête arrondie, porlée sur un col j antennes plus 
courtes que la tète, et à soie sîmplej corps cylindrique, 
alongé ; pattes fort longues. 

Genre 3i2. TérANOcÈsE; Trtanocerus, Dum. (PI.49, fig.3.) 

£tym. Tmiroi f dretsée , roidt ; tttprii, antenne. 

Car. Antennes dirigées en avant, en fer d'alêne, à article 
intermédiaire plus long; tête grosse, hémisphérique, tron- 
quée en arriére ; bouche vésiculeuse. 

Genre 3i3. Cérochètei Cerochetui , Vixtaér. (P1.49,fig.4.) 

^lym. Ktpiiî, Oflttnne, corne i X'^rn, soie. 
. Poil isolé des antennes, i 




CHlâTOlOXE». a&h 

Genre Si$. Éckinokye; Echinomya, Duviér. (FL49(, fig«7>^ 

Élym. £;^ivoç9 hérisson; fjLv)et, mouche. 

Car» Corps couvert de poils gros, durs et roîdes; tête 
grosse; ailes à demi étalées; antennes à article inter- 
médiaire plus alongé que les autres, cachées dans une 
fossette du front. 

Genre Siy. Saege; Sargus, Fabricius. (PI. 5o, fig. 8.) 
Éijm* obscure, letpyoç , poisson. 

Car. Tête isolée, arrondie; ventre plat, ovalaire, métalli- 
que; antennes à poil isolé, à dernier article en palette. 

Genre 3 18. Mulion ; Mulio, Fabricius. (PL 5o, fig*9-) 
Étym. ebseure : MuAif^ une meute. 

Car. Antennes longues , à dernier article en fuseau , à 
poil latéral simple , contiguès à la base. 

Genre 319. Syr^he : Syr^hus, Scopoli; Conops, Fabricius. 
(Pl, 5o, fig. 10.) 

£tym. obscure. Hesychius : SJp^oç, mouche, cousin. 

Car.. Tête sessile , tronquée en arriére ; antennes à dernier 

article en palette, dressées dans le repos; ventre ovale 

ou conique, gros. 

Gemte 3 20. Cénogastee ; Cenogaster, Pum. (Pl. Boy fig. 1 1.) 

Étym. Kevoçj vide; ye^ffrnp^ ventre. 

Car. Antennes à poil isolé , barbu ou plumeux ; front se 

gonflant ea ujie sorte de bec ; abdomen comnre vésicu^ 

leux, souvent transparent. 

Genre 3^i. Mouche; Musea, Linu'. (PL 5o, fig. 12.)' 
lHom latin , de Plante. 

Car. Antennes courtes, à poil isolé, plumeux; tête non 
prolongée en bec ; ventre opaque* 



aSa cahactèbes des diptèbes. 

Cinguante-iroisième Famille. Les Œstres ou Astomes. 
Étym. et, aam; rre/JM,, houche. (PI, 5i , ^, *, c.) 
Car. Sans trompe ni suçoir; boucbe remplacée par trois 

points enfoncés. 
Genre 322. Œsthe; ŒUtus, Linn. (PI. 5i,fig. ^.) 
Etym. OiffTpD{, aiguitlun, oiiU, taon. 

Car, Antennes courtes, reçues dans ub creux du front, à 
poil isolé , simple, sur un dernier article en paletle ; tarses 
à deux crochets et à deux pelottes. 



Cinquante -quatrième Famille. Les Bec-mouches 
ou HvDnoMVES. 
Étym. TJ^p, d'eau; juuj*, mouche. (PI. 5i.) 
Cor. Bouche prolongée en un museau plat, saillant, munie 
de palpes, sans trompe ni suçoir distincts; balanciers non 
recouverts par des cuillerons. 
Les genres qui se rapportent à cette famille se partagent 
en ceux qui ont les antennes courtes, de la longueur de la 
tfte et du corselet, et ceux qui les ont beaucoup plus lon- 
gues. La forme de ces antennes et la disposition des ailes 
ont ensuite servi à la répartition des espèces. 




HYDROMYES. 233 

' Genre 325. Cjâratoplate ou Kératoplate; Keratoplatus , 
Bosc. (PL 5i, fig. 3.) 

Étym. Kepetç^ corne, antenne; TrXetrvçy plate. 
Car. Antennes oblongues, très-comprimées, de quatorze 
ou quinze articles, un peu plus larges vers le milieu , 
de la longueur du corselet. 
Genre 326. Psychodes : Psychodes , Latreille ; Phalœnula^ 
Meigen. (PL 5i , fig. 4.} • 

Étym. '^v^j^n ^ papillon ; -^v^èç ^ froid. 
Car. Antennes moniliformes , portées en ayant , à articles 
poilus; ailes larges, velues, arrondies, couvrant le corps 
en toit ; pattes courtes. 
Genre 527. Scatopse; Scatopse, Geoffr. (PL 5i , ûg.G.) 
Étym. 'î.iudf-triLeLToÇ'i ordure. 

Car, Antennes courtes, grenues, de la longueur du corse- 
let; tête petite, penchée; corselet renflé; ailes couchées 
sur Pabdomen et plus longues. 
' Genre 328. Hirtée : Hirtœa , Meigen ; Bibion, Geoffroy* 
(PL 5i, fig- 5.) 

Étymologie probable : de hirtus, hirsutus, velu. 
Car. Antennes courtes, en massue perfoliée; trois petits 
yeux lisses ; yeux des mâles beaucoup plus gros que 
ceux des femelles. 



Huitième Ordre. LES APTÈRES. 

Etym. ce, sans; Trjepcty ailes. (PL 62 à 58.) 
Car. Pas d'ailes. 

On peut partager cet ordre en familles , d'après diverses 
considérations : ainsi , beaucoup de genres n'ont pas d'antennes ; 
d'autres, qui ont les antennes distinctes, ont, à la place des 
mandibules ou des mâchoires , un suçoir ou un bec ; parmi 
les genres à mâchoires , il en est qui n'ont pas le ventre dis- 
tinct des autres anneaux qui correspondroient à la poitrine 



iH 



ClillEA DES AM'ÈRES. 



OU au cuselet, et chez d'antres l'abdsmen vient après le 
corselet et ne porte pas de pattes : mais taotdt il est muni 
d'appendices en rorme de soies ou de poils , et (anL6t il est 
nu : de là six familles, dont la plupart camprennent peu 
d'espèces. 

Cinquante-cinquième Famille. I^s Pailuites 
ou Rhinaptères. 



Etym. Viv-, nez, bec; anf, 

Car. Va bec on suçoir, 

et corselet distincts. 



sans ailes. (PI. Sa etSî.) 
mâchoires et sans ailes ; lête 



;elte famille sucent les aui- 
e et la forme des pattes, 



i. genres qui composent c 
maux, et se distinguent par le 
ainsi que par la disposition des antennes. 

Genre Sag. Pl-cë; Pukx, Linii, (Pl.'53 , fig. 3 , 4, 5.) 
Élym. latine. Pline : natus aputvere. 

Car. Corps ovale eouipFiuié ; télé petite, à anleanes de 
quatre articles j pattes postérieures beaucoup plus lon- 
gues que les autres; praprea au sant. 
Genre S3o. Fou; fadieulus. Lion. (FI. 53, Sg. 1 et 2.) 
Étym. latine. Petit pied. 

Car. Corps aplati a segmeus distincts ; pattes égales eu 
longueur; à derniers articles eu crochet; cinq articles 
aux antennes. 
Genre 33i. Smaridie; Smaridia, Latreille. (PI. 5a, fig.).) 
Elym. obscure. Nom d'un poisson, Ifj.âpiS'ai. 
Car. Corps globuleux; à tÉte, corselet et abdomen dis- 
tincts; deux yeux; palpes alongés ; pattes antérieures 
plus langues que les autres. 
Genre 533. Tique : îxodts., Latreille; Cynorhœttes , Her- 
manu; Crotonus. (PL S3 , fig. G.) 

Étjm, igoî, glu; i^ai^i, visqueux; Aperev , tique qui gâta 
tes okiens. 



V 

Cor* Pas dyeux dîsptincU; huit pattes courtes, vapprochées; 

abdomen très-gros* 
Genre 33!3. Lepte ; Leptu&, Latreille. (PI. 52, fig. a.) 
JËtym^ ^tsTToç, grêle, menu. 
Car. Six pattes seulement, dont les intermédiaires plus 

courtes; antennes tenant lieu de palpes. 
G. 334. Sarcopte; Sarcopius^ Latr. (PL Ô2 , fig. 3,4, $, £, j%9») 
£fym« 2fl(c^-0-fi(pxoç, chair ^ kottJoç^ qui pique. 
Car. Tête , corselet et abdomen distincts par des incisions ; 

huit pattes garnies de poils, terminées par de petites 

yésicules. 

Cinfu/mte- sixième Famille^ Les Rici^a ou Qmfi- 

THOMOZYNS^ 

Etym. Opyiâoç, oiseau; /juvî^^ je suce. (PI. $4.) 
Genre 33 S. Ricin, Ricinus, Linn. (P). 64, fig. 4.) 
Car* Télé et mâchoires distinctes ; antennes très-courtes ; 
six pattes ; abdomen arrondi , non terminé par àes p(Hls* 



Cinquante -septième Famille. Les Skticaudii^ qh 

Nematoures. 
Étym« tfO/j^-ûLTCç^JH; S^at,y queue. (PI. 54*) 
Car. Des màcboires; des az^ten^es; abdomen ivès-di^înct, 
ter^iiné par des soies ou filets ; six p^tes ^uleapt^a^ty 

Genre 336. Forbicine; Forbicina, Geoffroy. (PL 54, fig. 1.) 

Car. Corps aplati ; six pattes ; antennes longues en soie ; 

à ventre ou abdomen distinct du corselet, terminé par 

Irois $oies. ajongées , susceptibles de s'écarter. 

Genre 337. Machile; Ma£hilis, Latr..; hepisma, Liniu (PL 

&4,fi^. 51.) 

Étym. Atmçj écaiUe. 

Can. Corp^ bossu, non aplati; anleni^ea courtes; filets de 
la queue inégaux , propres au saut. 



■36 CAnAcràHEj dej aftèies. 

Genre 338. PoonHEi Podura, Linn. (PI. 54, fig. 3.) 
Etym> ïlevç-eS'aç, pied ; 5pa i queue. 

Car. Corps arrondi, terminé par deux 61ets qui se recour- 
bent sous le ventre et se débandent comme un ressort. 



Cinquante-huitième Famille, Les Aràneides oa Acérés. 
Étym. /t, sans; xifif, came, antenne. (PI. 55 et 56.) 

Car. Pas d'antennes i tête coufondue avec le corselet; ab- 
domen sans pattes; huit pattes; des mâchoires ou des 
mandibules distinctes. 

La forme des mandibules, qui tantôt représentent des te- 
nailles, tantôt de simples crochets; le mode d'insertion du 
ventre, qui, le plus souvent, est pédicule et quelquefois ses- 
sile ou confondu avec le corselet; le nombre des yeux, le 
mode de terminaison de l'abdomen, ont fourni les caractères 
des huit genres principaux que nous avons inscrits dans celte 
famille, que quelques auteurs ont distribuée en plus de trente 
genres. 

Genre ZZg. Aiaignée; Aranea, linn, {?\. 55, fig. i.) 

Etym. Afct^vtu 

Car, Mandibules en crochets; abdomen pédicule, arrondi 
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Car. Palpes en forme de pinces; abdomen sessile, garni i 
la base de deux peignes \ queue articulée , terminée par 
un crochet ou aiguillon venimeux. 

Genre 343. Pince j Chelifer, Geoffr. (PL 56,fig. 4.) 
Étymologie, du latin, porte -pince. 

Car, Palpes en pince ou en serre d'écrevisse; abdomen 
sessile; point de queue. 

Genre 344* Galéode : GaUodes , Olivier ; Solpuga , Lich- 
tenstein. ( PI. 55 , fig. 3.) 

Étymologie obscure. FaeXsoAç, poisson. 
Car, Mandibules en pince ; palpes pédiformes ; deux yeux 
seulement. 

Genre 345. Faucheur; Phalangium^ Linn. (PL 55, fig. 2.) 
Étym. ^etXaty^y nom d'une araignée. 
Car, Palpes filiformes ; abdomen sessile , à segmens distincts, 
sans queue ; pattes très-longues. 

Genre 346. Trombidie; Trombidium , Fabr. (PL 55, fig. 4.) 

Étym. TpojLiCeûJ'ttç , en toupie, en cône. 

Car, Mandibules en crochets; abdomen sessile; corselet 

très-petit; les deux paires de pattes postérieures distinctes 

de celles de devant. 



Cinquante ^ neuvième F^amille, Les Millepieds ou 

Myriapodes. 

Étym. Mvptoçy multipliés , nombreux ; ttoS^ol ^ pieds» 

(PL 57 et 58.) 

Car, Des mâchoires ; tous les anneaux du corps à peu près 
semblables, sans distinction de corselet ni d'abdomen; 
des pattes à tous les anneaux. 

Les sept genres de cette famille ont été établis d'après le 
nombre des pattes articulées sur chaque anneau, d'après la 
forme du corps et des antennes. 
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GCbre 347. Scolopendre ; Scùlopendra, Lian. (PI. S7 , Gg. 4.) 
Étym. EJtsAoTTf cjpa , Théophraate. 

Car, Vue seule paire de pulles courtes à cbaque segment 
du corps, qui est égalemeal divisé en anneaux; antenliej 

Genre 348. Lithobie; Ulhobia, Leach. (PI. S7, fig. 5.) 
Étym. xJfloç, pierre; ëtiç , qui vit [qui vitsous les pierres). 
Cat. Une seule paire de pattes courtes à chaque anneau, 
qui est alternativement plus long et plus court ; antennes 



Genre 349, ScuTicènE; ^cufigrra, Lamarck. (PI. S8 , fig.6.) 

Etym. Porte-écusson. 

Car. Corps à anneaux dilatés en dessus , en recouvrement ; 
antennes et pattes très-longues, très-grëles. 

Genre 35o. Polvsène; Pol/jcnus, LalreiUe. (PI. S8, fig.7.) 

Étym. rioAu^fivoçj qui vit en troupes. 

Car, Corps mou , à articles presque égaux, garnis latéra- 
lement et à rexlrémité de pinceaux de poils; antennes 
courtes en fil. 

Genre 35i. Polvdesme ; Pa^deimus, Latr. (PI. S7 , fig, ^.) 

Etym. XïoXvSts'/jt->( , beaucoup de tiens, d'étranglemens. 

Car. Antennes courtes, un peu en masse, brisëes; deux 
paires de pattes à chaque anneau, bien distinctes. 

Gente ^62. IcLB ; luiui, Linn. ( PI. $7, fig. i.) 

Étym. IvÉ^Dç (Lycophrone); vtrà beaucoup de pattes qui grimpe 



Cor. Corps arrondi ; anneaux cylindriques à deux paires de 
pattes a chaque ; antennes courtes , en masse. 

Genre 3S5. Gloméhide; Giomms, LalreiUe. (Pl-Sy, fig.3.) 

Etym. latine, un peloton de JiL 

Car. Corps court, convexe en-dessus, concave en-dessoua, 
arrondi à l'extrémité, se roulant en toule; deux paires 
de pattes à chaque anneau ; antennes courtes. 




POLYGNATHES. 2^^ 

Soixantième et dernière Famille. Les Quadrigornes 

ou PoLYGNATHES. 

Étym. TloXnç'i htaucoap ; yvtéo^y mâchoires. (PU 58.) 
Car» Des mâchoires ; abdomen peu distinct ; quatorze pattes* 

Genre 354. Armadillë; Armadillo, Latr. (PI. 68 , fig. i.) 

Nom espagnol , du latin , quadrupède qui se roule tu boule. 

Car. Corps concave en-dessous, se roulant en boule; an- 
tennes brisées. 

Genre 355. CLOPORt«$ Oniscus, linn* (PI. 58, fig. à.) 

Étym. OfiffJtoÇ'9 petit âne* 

Car. Corps concave en-desBOus , ne se roulant pas en boule ; 
des filières à la queue ; antennes brisées. 

Genre 356. Physode ; Physodts, Fabr. (PI. 58, fig. 3.) 

£tym. obscure* ^v(reùi)tç ^ 'venteux. 

Car. Antennes non brisées ; les derniers segmens du ventre 
cachés sous une grande plaque éeailleuse, fomant la 
queue. 
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CHAPITRE Vin. 

de la bibliographie entomologique, ou des at;- 
tedrs prikcipadx qui ont écrit sur les insectes, 
et indication des systèmes et des méthodes 
qO'ils ont proposés. 

Après avoir fait coanoîlre successivement, daos les pages 
qui précèdent, i." la conformation des insectes, en donnant 
une description générale des parties dont leur corps se com- 
posei a.° l'organisation intérieure, ou l'exposé des fonctions 
que ces animaux remplissent; 3." l'arrangement méthodique 
ou la classiËcation particulière que nous avons employée 
pour les faire connottre , il nous teste à traiter de l'his- 
toire de la science entomologique , en indiquant les auteurs 
principaux qui ont écrit sur les insectes; mais, en donnant 
les titres de leurs ouvrages, nous en présenterons une courte 
analyse. 

Ce sujet a été l'objet de plusieurs traités particuliers dont 
nous profiterons. Cependant il sera facile de voir que nous 
sommesloin de les avoir copiés. Les principaux sont Brunnicb 
(1764); Fabricius, dans le premier livre de sa Philosophie 
entomologique (177a), inlitulé Bihiiothéquc ; les auteurs 
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3o. Pallas, 1766. 
3i. Schluga, 1767. 

32. Drury, 1768. 

33. £rnst, 1769. 

34. Cramer, 1775. 

35. Fabricius, 1776. 

36. Esper, 1777. 

37. StoU, 1780. 

38. Schranck,- 1781. 

39. Laicharting , 1781. 

40. Thunbergy 1784. 

41. Olivier, 1789. 

42. Latreille, 1796. 

43. Panzer, 1796. 
44- Clairville. 1798. 

45. Cuvier, 1798. 

46. Herbst, 1799* 

47. Illiger, i8oi* 

48. Duméril, i8oi« ^ 
49« Paykull, 1800 et 181 1* 
5o. Meigen, 1804* 
5i. Kirby, 1802. 

62. Jurine, 1807. 

63. Huber, 1808. 
Ô4. Schœnherr, 18069 iBoS 

et 1817. 

55. Gyllenthal, 1808, 1810 
et i8i3. 

56. Duftschmid, i8o5, 1812. 

Voici une autre liste des auteurs , que nous avons disposée 
de manière à donner une idée générale de la nature de leurs 
ouvrages. 

Ceux qu'il est utile d'étudier comme observateurs des 

16 



, 1. Gesner, i54i* 
2« Aldrovande , 1602* 
3. Hoefnagel, i63o. 
4* Moufifet, 1634. 

5. Kédi, 1646. 

6. Goedaert, 1662. 

7. Malpighi, 1669. 

8. Swammerdam, 1676. 
9* Lister, 1678. 

10. Mérîan, 1679. 

11. Leuwenhœck, 1696. 

1 2 . Vallîsnieri , 1 7 00. 
i3. Raiy 1708. 

14. Albin, 1731. 
i5. Kéaumur., 1734. 
i6. Seba, 1734. 
27. Linné, 1735. 

18. Frisch, 1738. 

19. Edwards, 1743* 
ao, Kœsel, 1744* 
21* Bonnet, 1746. 
22. L'Admirai, 1746* 
a3. Degéer, 1752. 
34. Clerk, 1757. 

25. Lyonnet, 1760. 

26. Scopoli, 1763. 

27. Geoffroy, 1762. 

28. Schœffer, 1764. 

29. Brunnich, 1764. 



b4s HISTOl&E ABB^^B 

mœurs et de l'histoire desinsectes es général «soBt les wivaDSi 

Swammerdam , Goedaert', Aéauinur , Rœsel, Degëer, 
Bonnet, Huber. 

Parmi les analomttts , nous citerons Leuweahœck, Swam- 
merdam, Vallisnieri, Ljonnet, Cuvier, Marcel de Serres. 

Les auteurs qixe nous considérerons comme tyttématiquei 
et descripteuis, sont: 

linnceus, D^éer, Fabricius, Latreille. 

Fuis ceux qui m'-oat décrit que les insectes d'un pays, ou 
lopographei : cobubC 

Geoffroy, Fanrerojr et Walckena£r , ceux des environs de 
Paris. 

Frisch «t Panier, ceux de l'Allemagne. 

Thunberg, Fayfcull et Gyllenlhal , ceux de la Suède. 

Illiger et Kugdan ^ ceux de la Prusse. 

Scbranck , ceux des environs de Vienne ea Autriche. 

Scopoli, ceiix de la Cwoiole. 

Laicbarting, ceux du Tyrol. 

Rossi , eeux de l'Étmrie. 

SfHoola, ceux ide U Lignrie. 

Cyrille., ceux de Naplea. 

Voët , ceux de U Belgiiiue. 

Nous citerons ewvile ceux des auteurs ^lù ont décrit, «oit 
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Pour les névroptères , Swammerdfuii ; JOegéer , sur les 
éphémères; Smeathao* sur les termites. 

Pour les lépidoptères : Esper , Cramer, Hubner, £rnst, 
Sepp, Hoefnagel. 

four les diptères : Meigen, 3chellpfll?erg, Falle^. 

Pour les aptères : Clerck , Walckenaer. 

1. G(Mr|i4D Çup^R , ^o^t. les ouyrages uomj^reu^ ^n^ com^Cf^ ^ 
rhistoire générale des animaux , n'avoit p^s publiée Uii-n^èpiie ces pJ^ççr- 
vafi9^^ f^% sHjTtout &es rec]|;ierc^£s histçri^ues fi^r les injsectes , pfiisq[^'il 
«^t pi^tt en i558, et ^lœ ^e Ifvre 5 , pu il i^sl ^ue^tipn ^u p^9fV}99- 
et d^ f^ue^i^es autres inse£|tes , n'a été pjujblié par Wplpf que de iSfi^ 
^ 1667. IVloufiet avou£ cependant qu'il aejyi pp^qinoi^^auce de$ UL^-^mcfït^ 
de C«sner, qui avoient été achetés par .Gamerarius , pui? envojr^s ^ 
Thomas Penn, à Lpndres^ lequel les communiqua à Thomas B|lo^£CeLf. 
C'e^t sous le rapport de Térudi^ion q^e ^0j^vr9ge de Gesi^er mjé^ijt^ 
Tattef^t^PA des naturalistes. 

2. Uursfls ALDuovAirDi n'est aussi qu'un iérudi^ e^ un cpwpilat^ju^ 
instruit. Son traité Ae* inse/ctes , 4e animfilihu^ ifft^ciis /ikri sept^m , 
a eu deux éditions in-folio : la première , ^yeic des gravures ^n J^pjiy , 
à Bologne, 16.02 j et la sficonÂe , à Francfort, il^iQ , axec de» fra- 
•vnres sur cuiTre. On y trouve un premier arrçLugenjie^ sy»l4inajt^q%«. 
Les insectes y sont divisés en 4eux dqi^ses, ies terr^e^tre» .et le^ «q^i^- 
ti^ues, ay,eG des ordres tirés d« If préseuce , 4v np.nil>r^ .e^ dje la di«- 
^Asition .des pattes jet des ailes > mais ces Pr.dr^9 MM>^ s^ |iri>itrajirjes, 
que dans le premier, par .exemple , il range {fis ÎAS^Gtes q^i if>n% dey 
fj^fonfi4'9L\Y4p\eA ftp du np^^ (ffH'ififa), le^^aç^s m/i mi^ tpus x:e^x qui 

fL'Ail^ ipff^f. fiM. , 

3. J. Hxiefkajgel étoit un peintre observateur, qyi a Ijii^jbé des figure* 
.très -«xactes d'un grand nxMnbre d'insectes ', eljbe^.o^t été gravées k An* 
ar^rs, en i63o et 1646, sous le titre suivant: J)ivfirsfi9 insectorum volor 
tilium icônes ad viçum depictœ. Çt'esl son ouyrage principal , et il 
n'offre ^i'intérê^ que par les figure^. 

4. Thomas Mouffbt a publié Fun des premiers ouvrages consacrés 
•pécialement k l'bistoire des insectes; il a pour -titre : Insejciorum she 
minimoruHk animaiium theairum , etc. il a ^té publia à liOndrcs, ea 
1634, en petit in-folio de 3a6 pages, avec 4^s ^gures en èois. G'est 
encore wa. ouvrage érudit, dans le genre di« €etts<4« Geto«r> d^^nt il 
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• beaucoup proGU, poitqa'il parott a 
Crita laiasëi par ce •avant, que Boerhi 
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5. FatMCEico RtDi 
de la gJD^raticu dei întcctes, qu'on 
la corraption. II a publié (M abaerri 
reuce , en 1668; maii il en a paru une 
en 1671 : ExpeHmtnlB circa gentrationtm inttclomm , tant fartuat 
in-ia, avec quelipies plauckea en cuivra. 

6. Jias GontiBT aïoit publia d'abord en hollandoij un ouTrage 
anr la niétamorphote det iniectet, qui a été eniuile traduilen laliu 
et publia tous ce titre : XtilamorphosU et hiiiotia Haturalis iniectaruni , 
eam iommentariis et apptnâicihai Joh. de IS^ tt F. Veriaerdt , 3 Toi. 
in-6,°, depuis i66iju>qD'en 1667, «»ec figurei. Cet ouvrage a été traduit 
en friDçois, et Liiler, comme noui le terroni toui le nom de cet au- 
teur, en « publié une édition latine d'apria une métbode particulière. 
11 y a beanconp de fait» dan> l'ouTrage de Coedaert. Malheureusement 
on crojoît alors ï U naîuance spontanée. Cependant quelques obaer- 
TatioDs sont bien failsi, et les Egurei auei exactes pour que beaucoup 
d'inaectes 7 ■oient recounni. 

7. JHaaciLLVS Mai^riaui a donné un des meilleurs traités d'anatomie 
•nr lei insectes, ii l'occasion de ses recherehes sur la. structure du Ter 
à soie, d'abord dans une lettre latine, DUierlalio de bomhj'ce, impri- 
mée il [londMa, eu 166g. Cett un petit volume de 100 pages in - 4.*, 
■Tec douze planches ; mais cette difierutian a été réimprimée dans 
les CEuvres complètes de l'auteur, eu i6dtî. 
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clasiification pour les ordres. Parmi les insectes sans mëtamorphose et 
qui ne changent que de peau , en conservant pendant toute leur vie la 
ibrme qu'ils avoient en sortant de Tceuf^ il range. les araignées, la 
tique, le pou, le cloporte, le scolopendre, etc.; il donne en particu- 
lier l^histoire très -détaillée de la structure et de l'organisation def 
poux. Au second ordre, qui comprend les insectes agiles, sous les trois 
ëtats de larve , de njmphe et de perfection, mais qui, sous le second^ 
ont des rudimens d'ailes , il rapporte ceux qu'on a nommés depui» 
névroptères, orthoptères et.hémiptères : c'est là que se trouvent décrites 
l'histoire. de la demoiselle, celle de la nëpe ou scorpion aquatique ^ 
de l'éphémère. Au troisième ordre, dans lequel les nymphes, quoique 
munies de parties distinctes, ne sont plus susceptibles de mouvement 

t 

prononcé, Swammerdam rapporte d'abord les insectes nommés depuis 
hyménoptères et coléoptères \ il donne pour exemple l'organisation et 
l'histoire de la fourmi , de l'abeille et du scarabée nasicorne , et même 
celle du cousin ( quoique cet insecte forme , pour ainsi dire, un ordre 
à part, puisque sa nymphe est agile). C'est à ce même ordre troisième 
que l'auteur rapporte encore les insectes à chrysalide emmaillottée; il 
décrit très en détail , à cette occasion , l'organisation et les métamor* 
phoses des papillons dits la petite tortue, et de celui du chou. Enfin, 
dans son quatrième ordre sont rangés les insectes à chrysalide obtectée 
ou semblable k un œuf; il y rapporte les diptères : il y donne l'histoire 
d'un stratiome ou de la mouche armée de Geoffroy , celle de la mouche 
du fromage. L'ouvrage dont nous venons de présenter une bien courte 
analyse, est un des plus importans pour l'étude de l'organisation des 
insectes ; il contient en outre beaucoup de faits curieux pour Thistoire 
naturelle en général et pour l'anatomie des animaux. 

9. Martin Lister. Cet Anglois , en donnant une édition de Goedaert^ 
en i685 , a présenté une sorte de méthode de classification, qu'il a 
perfectionnée ensuite dans l'ouvrage de John Rai , qu'il a publié en 
1710. Ses divisions sont tirées de la forme des œufs et de la méta- 
morphose; ensuite de la présence ou du défaut des pattes, des élytres 
et des ailes. Mais cette méthode, comme on va le voir, est l'enfance 
de l'art. Les insectes sont ou sans métamorphoses, intransmutahilia , ou 
ils subissent des transformations, transmutahilia. Ceux-ci se subdivisent 
en vaginipennia (les coléoptères), papiliones (les lépidoptères), quadrî" 
pennia (hyménoptères et névroptères) et hipennia{\e% diptères) : vien- 
nent ensuite d'autres subdivisions, d'après les larves, la forme, la eou^- 
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mr, iM ftopôniblit du partie* du c«fp)> oa d'antrei pArtlcoUritA d> 
«dnfahnilion. 

10. HflfM (Mad«ia(i1s4ll« Mtile'âib^llé de) «C(ilnt>''*l^pl*'*'*<'^*'' 
THgèt «n kollindbU >Df Hiindirc du Iniéctti. 8e> «B*re« ont cutnlM 
<tj trtdalu» tn Intn et «H ftti^oU, lH pUt Éb'dTent aTcc Itintmtt 
flttkchct) de 1679! 1730. Vhnttin àti iMCcteid'Bar((pe,puBliA!in- 
f^l«, A Ani«t»dami «é Cilinpait d« 184 pitilcliet enlnrniHëet. La di«- 
MrtitioA tyat pour titre, Etufaraih àHiu, aUinênium et pattdota Me* 
tMMrpiiatU, pnMiïe i tetttKtittB , «tr if 18, Koanfitni So plaodliei. It 
y > eùtort pltaieatii aniret «inraftea , ehtre avtrei ««lui fti a pair titre» 
Mtt'umerphotit instctoràm SûrinatnentliM , qui a parfa en 170S. T<mi 
cet OBTraget lont pHitcipileiueiit (ncherchéi det Unatcar* oti des bibllo* 
manrt pODT la beauté dei plaitcbe*i et aunaat peur l«nr ranU, ijant 
MtirfatUTi tréi-petii aoinbre d'cieniplalre). 

11. AAtomt DE LrDiTEJitiotfat a principalement tVaiM lei Inieclei ott 
leurs partiel ï l'aide du mlcroacopë. L'otaVrage daa< leqnet il a vea- 
ti^é tel obterratious, Termant cidq petitt rolumei iD-4.'',eat iutUDy ; 
Jlriiajia ndfÉrA, ope tniéniieopioram dttécla; Détphii , i6^5 1 1731. 
Uet trait dCiiiien aonl imprima à Amstehlaih. Tontes les obserratianl 
(«Mf iDBk foniie de letit'es ëcrliea de dasiére k lUipirer beaOcatip 
d'intlérit, qnaiqne un peu lOnfUe», cbraMe cela tit\*t à tèatbi lés pen 
tonnés ({ili fklBt dèt abseiratiitAs biihtliieiiUes, et qui croient detoiî 
M pnbli^^ les prAcè*- Terbaiii, Cet oDirage est cependant plein Je 
Mtl sal- les Utria des lenihrides, sur les galles des t<%éladl pr«duîH 
pav ditéraes eipèeea d'inïevte) tris-bien décrites; «ur leirounitîï, Iti 
à^lllea, let cinainl. On 7 tronTe DDe descriptiDn dn pou, trég-eâriedsl-; 
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eriooère réuge du \\%, la monclie à scîe ouhylotomc du rosier^ la pHcej^ 
le kermès» le cliaran»on du blé ou la calandre. En général^ cet ou- 
▼rage joint à beaucoup d'érudition un art admirable dans la manière 
d'observer. 

i3. JoHif Ra.1 n'a pas publié lui-même ses ouvrages, étant mort tr^i» 
ant ayant que Lister en eût donné une édition^ en 1710^ sous le titre 
é'Historia ins&etorum , in*4.*' Cependant il avoit publié, en 1706, une 
petite feuille in- 8.^, qui a été réimprimée comme le prolégomèn0 de 
Fourrage ci - dessus mis au jour par Lister. Cette brocbure in-'Ôw*' avoit 
pour titre ^ Methodus inseetorum, seu insectm in methodum ali^wUem 
digeHa. C'est le premier ouvrage méthodique sur l'entomologie, comm^ 
pour tous les animaux dits vertébrés. Nous l'avons fait connoitre à 
Tarticle de Lister. 

14. ËLÉAzAa Albik, peintre anglois, a publié son ouvrage sous le 
titre d'Histoire naturelle des insectes d'Angleterre, ji naturml BUtorjr 
ùf english insects, with notes and obsen^ations hjr TV. Derham. Cet 
ouvrage n'est estimé que pour les figures coloriées, qui sont au nombre 
de 100 planches, et fort exactes. 

i5. RÉAUMUB (René-Antoine Ferchault de) a écrit l'un des ouvrages 
les plus importans pour les observateurs de la nature; il est compesé 
de six volumes in-4.*, qui ont paru de 1784 à 1740, sous le titre d^ 
Mémoires pour servir à l'histoire des insectes. L'auteur s'y est acquis 
une gloire immortelle pour l'art et la patience avec lesquels il a scruté 
les moeurs de ces animaux, afin de les dévoiler à ses lecteurs. Des 
planches fort exactes accompagnent ses descriptions. 11 est à regretter 
que la méthode n'ait pas présidé & l'arrangement des faits et des détails, 
qu'il est fort pénible de chercher dans un ouvrage d'aussi longue haleine. 
Il paroit que son travail devoit être continué. On assure même que 
le manuscrit du septième volume, prêta être livré k la presse, ne l'a 
jamais été. Il nous est impossible de présenter une analyse de cet ott< 
vrage immense, qui comprend 8672 pages, et qui est orné de 367 
planches in-4.° doublées. Nous en avons profité dans la plupart des arti- 
cles du Dictionnaire des sciences naturelles, et nous le citons fortsouvent* 

16. Alb£rt Skbâ, apothicaire à Amsterdam, avoit recueilli beaucoup 
d'insectes, qu'il avoit achetés pour en orner son cabinet, dont il adonné 
la description en quatre volumes in-folio,, avec figures. La plupart des 
espèces figurées sont étrangères; mais il 7 en a beaucoup qui sont citées 
par les auteurs comme prototypes, quoiqu'on général les dessins soient 



348 BISTOIIE ABK^CiS 

groiûen, et lei couleura pT«que CDnstainmeni fantiea et mal dittrf- 
ba^et, même d'iprèi ta dcicription qui accompagoe let planche). Le* 
qQslre-iiagt-dii-neaf planche» du tome troiiième, en particulier, loat 
enlièreiDent comacréei i la reprëienutioii des iaieetet, I* plupart 
d'Amérique, de Surinam et de Ceilan. 

17. Criklu LinKÎ , Suédois, profeuenr i Cpial , fondateur de* 
mëthades et de ta nomenclature dant toute* lea partie* de 11iiiloir« 
naturelle, principalement en botanique et en zoologie. Ce n'e>t pas i 
non* de juger ici cet homme célèbre, dont le nom te rattache d'une 
manière ai éclatante k tonte* le* branchei de la acience; noua indique- 
ront leulemenl le mérite principal de Linné, qui e>t dan* la méthode, 
lei canaidérationa générale*, et dan* le mode nniforme du déTetoppe- 
ment dei caractère* et de la deacriplien. Se* onvragea, qui ont paru de 
1735 i '770, ont *ubi dan a chaque édition de grand* ehangemen*, et 
par coDiéqneut il* ont oS'ert dei amélioratioas et des perfectionnemen* 

lijonaet a fait une critique judicienie dana le* note* qu'il a aiontée* 
i la Théologie de* intecle* de Le9*er (livte 1." chapitre 3), on Toit 
que Linné diriioit le* in*ectei en lept claxe* générale* : i* le* 
eipèce* i étjlrei ou aile* couiertea, comme le* icarabée* ; 3° celle* q«i 
ont le* ailes décoaierte* , comme le* papillon*, le* demoiiellei, le* 
gutpea, le> mouchea; 3.° celle* qu'il nommoil demî-aitéea, qui n'ont 
pa* toute* de> aile*, ou qui le* portent aana ëtui*, comme lea tante- 
rellet, lea fourmi* , lea punaise*, le *corpion aquatique; 4." les non- 
ailées, comme te cloporte, le* millepied*, le pon, la puce, etc. Le* 
trois antres classes comprenaient tou* le* autre* animaui *gns verlèbrea. 




DE L^ENTQMOLOGTC* ^49 

a 

det intectes d'Allemagne^ qui forme treize cahiers in-4w avec. trente- 
linit planches^ souvent citées par les auteurs. Le teite est allemand : 
Beschreibung von aller ley Insekten in Deutschlan^» 

19. George Edwards , peintre anglois , a donné de très -bonnet 
figures en couleur de beaucoup d'insectes étrangers et européens^ 
dans les sept volumes in-4.^ qu'il a publiés^ soit avec ses Oiseaux raires^ 
soit dans ses Glanures d'histoire naturelle. 

• 20. Auguste -Jeaii Roesel de Rosehhof, observateur exact et peintre 
habile, de Nuremberg, qui, outre son admirable ouvrage sur les Rep- 
tiles batraciens, en a publié un en quatre volumes in-4.*', dont le texte 
est allemand ( Die monatlich herausgegebene Insecien - Belustigung) : 
Amusemens sur les insectes (de 1746 k 1761). Les planches sont au 
nombre de plus de cent dans chaque volume, parfaitement exécutées et 
coloriées. L'auteur entre dans beaucoup de détails sur les métamorphoses, 
les mœurs, la structure. Cet ouvrage a été continué parKleeman, 
gendre de Rœsel. On ne connoit pas encore complètement en France 
les faits que les planches indiquent, parce que ce livre n'a pas- été 
traduit. - r 

31. Charles Boitiiet, Genevois. A vingt ans, eh 1740, il publia son 
beau Mémoire sur les pucerons, et beaucoup d'autres observationà sur 
les insectes , qui sont en grande partie réunies dans son Traité ^inseC' 
tologie; Paris, 2 vol. in-12, avec 8 planches. Toutes ses recherches 
sont en outre consignées dans ses Œuvres, 9 vol. in-4.% avec fig.,1779. 
C'est un des meilleurs observateurs. 

22. Jacob L'Adhiral a publié, en 1740; un ouvrage, en hoUandois , 
sur les papillons, sous format in-folio. Il y a vingt-cinq planches co- 
loriées qui sont fort estimées. 

23. Le Baron Charles de Gber, Suédois, peut être considéré coimme 
l'un des principaux entomologistes. Ses ouvrages sont en même temps 
très - méthodiques et remplis d'observations. Quoique impriniés à 
Stockholm, ils sont écrits en françois et forment huit volumes in-4.*, 
avec 226 planches. Ils portent le titre de Mémoires pour servir à 
l'histoire des insectes. Ils ont paru de 1752 4 1778. Le second volume 
n'a été publié qu'en 1771 : c'est une particularité remarquable par le 
fait que voici. L'auteur, n'ayant pas placé , comme il l'espéroit^ le 
premier volume, prit le parti d'envoyer en présent tous les volumes 
suivans à ceux qui avoient fait acheter le premier , et il ne fit tirer 
les sept derniers volumes qu'à un très -petit nombre d'exemplaires. 



L«> ni6iRnrc( da Dagi«T ont beinciuip d'iaalogia «tcc Ceux dt Rëin- 
mlir) iit<l> ili sont téiigét uec beinconp plai de miitkade, lurtoat les 
cinq dernier* Tolaine*, On tronie dam le premier (eiie mànoirei inr 
la chentUes, et sa dii-geptième gar Ut ennemi) des chenillei et 
«B puàcnlier aar lei icbneuiiiDn), dont il prétente nne trte-bonne 
diTÛian. Le Mcond lolnm* , diiUë en deui parti(H,eEiconiacré d'abard 
k lliittoire dei iniectes Â quatre ailea nnea : Ueit précédé de plaiieun 
JiMOnn gén^aai iDt la demeure, la nourriture, la génératiait, la 
tranaformatiaB dei intectei; la claiie dei inaeclei i ailea firiaeuaes ; 
«alla d«i infeislei k ailée mamliHnentei,! boucke uu dénia ni trompe, 
^■'il dittingne de cenl (jni, ajaat auaai dei ailei membraneui» , ont 
daa danta a*ec ou tant aignillon ou tarière. Dant le tome III le 
tconnnt lliitMire at la detcription de* inaectet i quatre ailea , tantùt 
t««t4i-fiit mâmbrineaaea, tantôt à demi eoriacea, et i bec on i lufoir; 
eaBu, celle daa inaecterqui correipandent aux orthoptères. Lei tomea 
IT at T comprennent l'hiatoire dea colëoptèrea , rangea suivant le 
nemkre de* articlei aux tara». Il faut reconnoEtre ici que cea tolumei 
ent paru en 1774 et 1775, c'ett-i-dire , douze ans aprèi l'ouvrage de 
Ganffra;^ «n^nel «n doit l'obterratioa de l'excellent caractère tiré du 
«wnbra dea arliclea anx taraea. Le tome TI ait cOniacr^ i l'hiatoire 
de* diptèrca et dea karmèa, qui forment la g.* et la 10.* claale. Enfin 
daoa la TH.* Tolnœ *e tronre l'hiatoire dea aptèrea. Degier a donnd 
le* meilleure* batea de la claaaiGcatieD dea inaectaa. Il lei ■ priaea 
dani tnntea lei parties apparente! dea intectei. Noua alloiu en préaeater 
ici an OOnrt aperfu, que noua amprunterona 1 l'eitrait qu'en a donné 
Kataiul en un petit Tolnme in-S.', Leipaic, 1763, loua le titre da 
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i imritu iftmt , fyerleë, pzhàtfés , raplridiei. Les hjrrh^nopiifres , qui Mit 
quatre ailef nues^inëgales, avec des nervures longitudinales; labomoliJ 
«léntée; fanus le plus souvent diguillonivë : coi^arme les abeilles, ledtto* 
Étades> guêpes^ sphèges , chrjsideSi sirèces, iolineuilions^ cynips^ tm*" 
tbrèdes et fourmis. Enfin les siphonés, qui ont quatre ailes mevahttt* 
neuseé et ten bce ifl.\é soui le corselet^ comftie les tbripl, les pnéerdnt, 
les cochenilles , les cigales. 

Les insectes à ëttiis^ TAGtivtfs, se rapportent à trois sons^ordrei ^ les 
kémiptères^ les deiteaptè^es et Us coléoptères. 

Les hémiptères ont deux gaines ou ëtuis à demi oofiacei ou detni* 
mèifibrdnetax ^ croisés; deux aile» membraneuses et un bec sous la 
poitrine : tels sont les punaises , les ftèpes. 

Les dermmpières portent deux gaines coriaces en forme d'ailes ; deux 
ailfes Membraneuses , et leur boucbe est garnie de mâchoires : on y 
rapporte les mantes^ sauterelles^ criquets, gryllons^ blattes^ perce- 
oreilles. 

Lés coléoptères ont deux étuis durs , couvrant deux ailes membra^ 
neuses , et la bouche dentée. C'est la division la plus nombreuse^ 
Presque tous les genres de Geoffroy s'y trouvent rangés aussi par le 
BOJnbre. des articles aiix tarses : il en a trente-trois , qu'il est iniitil* 
dé répétex' iei. 

Lei insecteb a B£Uk ailes cetistituént deux fousM>rdres : 

].* Ceux qui ont des balahciers^ hnlterUtes} la bouche sans dents, 
mais avee une trompe : tels sont les genres Mouche « Stratyome , Némo- 
tèle. Taon, Asile, Empis, Conops, Bombyle, Hippobosque, Œstre, 
Cousin, Tipule. ^ 

2.^ Les prohoscidés diffèrent suivant les sexes : les mâles ont deux 
ailes sans balancier, sans dents, ni trompe; les femelles n'ont pas 
d'ailes, mais une trompe sous le corselet. 

La seconde sous -classe des insectes, celle des Aptères, se divise en 
deux grandes sections : l'une qui comprend la puce uniquement^ qui 
subit des métamorphoses, sauteurs et suceurs; l'autre comprend les 
aplères, marcheurs { gr essor ia) ^ et se subdivise en trois ordres; savoir: 

i.** Ceilx qui ont un cob {michenalts), qui oftt la tète distincte du 
corselet, et six pattes an pllis; tcla que les fbrbiéines, pedures, ter* 
mites, potts, ricins. ^ 

2.** Ceux qui h'iMit pas de eoti ( êirachéii9B) , qui «nt la tète con* 
fondue avec le tortelet, et six pattes eu plulK Ils fonuent huit genrei: 
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Hitle, FaiuIi«Br,AniiEn^, Scorpion, Chtiiftrc, Ecreviite, C»be et 

' 3.° Enfin, Ici cnulaeét, qui ont qnatone patte) nu pliu, et la tète 
^ittinçM du conelet, comme lei iquillcij cloporlei, icoloitpnilret et 
itdei. 

34. Chiklei CLtim ■ pabtië en in^oii et en latin, à Stockholm, 
•n 1757, nn petit Tolnme inr le) araigaée) de 1* Suède, itec )ii pln- 
cVe) coloriée), et dd ititn onirage qui repréaente beaucoup d'inaectea 
ruwi. L'ouTnge inr lia araigoèea eit eitimè. L'auteur a bien obsené 
al bien d^rit lei micnra de ce* animaui. 

aS. PiiKKE Ltokhet aïoit donné, dè> 1743 , la traductîan de laTbéo- 
logje dea insectéi de Leaaer, et il y aroit joint de» note» trèi-iavante) , 
•n mline tempa qne dei dea)iat origintni. Hâtait rénni 1 cette époqna 
lei inaectet dei eavironi de la Haje, et il >e propotoit de le> décrire 
et de les représenter ; maia il ne publia ion admirable Traité de la 
. ehtnille fUi ronge le hoîi de taule qu'en 1760. C'en un ourrage in-4.*, 
de 6i5 pagei, aTcc iH planchu en cuiire , gravéea par l'auteor même. 
Ce cbef-d'aurre d'eiécuiion, de patience et d'adresse, a placé Ljonnet 
i la tïte dea graicara et dei anatomistea. C'étoit nn génie rare. 11 parloil 
Beaf langnea , et poaiédoit beaucoup d'arli d'agrément. Il fui secrétaire 
dea Étati de Hollande. On regrette qne la seconde partie de l'Anatomis 
An coaana, qui aroit été décrite, dessinée et grarée par lui. n'ait pu 
i%i pabllée : c'est as* grande perte pour ta science. 

aS. Juh-Aktoihe ScoroM, profeaseur 1 Paiie, cntiqne de Linncui, 
■Toit pablié, en 1763, aon Entomologie de la Carniole en latin. II 
e plancbes pour y être 
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|»lialèiie8, les papillons. La' 7.* tribu/ tes PaoBosciois de Rëaumii^,^ 
correspond aux hémiptères^ et comprend deux nations, les terrestres 
et les aquatiques. En6n, la 8.* et dernière tribu des insectes comprend 
les CoLÉOFT£azs de Frisch (à la page 372) ou de Fabricius (peut-étrs 
par erreur typographique^ à la page 438), divisés d'abord en aqua- 
tiques et en terrestres , ceux-ci d'après la forme des antennes. 

Quoique la méthode ou plutôt Tarrangement de Scopoli soit très- 
mauvais^ surtout pour l'époque où il a été proposé, on ne peut dif* 
convenir que les genres sont assez bien rapprochés entre eux, et que 
plusieurs ne soient établis sur de très -bons caractères : aussi ont-iU 
été conservés , ou proposés et adoptés depuis , sous d'autres noms. 

27. Geoffroy, médecin de Paris, a publié, en 1762, un ouvrage em* 
deux volumes in-4.*', sous le titre à* Histoire abrégée des insectes des 
ençirons de Paris , avec 22 planches en cuivre représentant les prin- 
cipaux genres. C'est un ouvrage très -méthodique et très - commode. 
Malheureusement l'auteur n'y a décrit que les espèces qui se rencon- 
trent aux environs de la capitale. Les divisions sont à peu près celles 
de Linnœus, d'après les ailes. Cependant les tétraptères 4 ailes nues, 
hyménoptères et névroptères, sont compris dans un même ordre. Les 
orthoptères forment une section seulement dans l'ordre des coléoptères. 
Le nombre des articles aux tarses, la forme des antennes et celle de 
toutes les autres parties du corps, ont été employés comme caractères 
dans l'établissement des genres, qui ont tous été adoptés, au moins 
quant à la réunion des espèces ; car les noms en ont été changés quel- 
quefois. L'ouvrage que nous faisons connoitre ici, est indispensable 
pour l'étude des insectes. Fourcroy, en 1786, en a publié un petit abrégé 
en latin, en deux volumes in- 18 ou petit in-12 > sous le titre à*Entom9^ 
logia parisiensis , siçe catalogus inseciorum , etc. , et il y a intercalé 
quelques espèces. Il a paru aussi une seconde édition de l'ouvrage in-4.^ 
qui n'en est qu'une réimpression, avec les courtes additions de Fourcroy. 

28. Jeah- Christian Sgbjeffer est auteur de plusieurs ouvrages sur les 
insectes. Le premier, écrit en latin, n'est qu'un Catalogue des figures 
des insectes qui se trouvent aux environs de Ratisbonne. Il se composé 
de 280 planches, qui forment trois volumes, publiés en 1769. La mé* 
thode employée, ou plutôt la dénomination, est celle de Linnaeus. Les 
planches sont belles et exactes : elles offrent surtout des développemens 
de caractères qui sont d'une grande utilité. Il a aussi publié à part, sous 
format ia-4.% des Elémens d'eiitomologi« , en Utia et ea allemand^ 
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«■M iSSpUacbei, at db EopplciuMit de tcite tt de ciaq planches, qui 
ont pars «a 1777. QiwûiBa lei lupu du çUuei loieat changés, elle* 
••al k pea prè* Lw mimt» qac o(lU( ^ CeaA«]'. 

19. Hutui-Tbu>i BaBHIUw ■'< puMii qu'iui triii^elit oiiirag* tur 
1m iatecu* , en dawiù ef en latin ; il a p«)ir titre : EiUowutLigia , 
ttitint ituaelarmm iaiidat .iyittnuliau , BifiUm, 1764, aiec usa planche 
«B CBiTEe qui iwfm^cwtc, au ùmple trait, les partiea caractëriiùques 
4et inarrtji. i>a9t nQA coule iiU:naJiutii.*B l'auteur fait coanaltre la 
«sjifaimatiDn et t'or^jauaatioii ^i iauclei. U pniteatc autei luu clai- 
•ificUioB 4lea cstomolofpit» , iiuatistit, qu^Ufiiia aissi : 

L EoMBoin^ei. A. CgLLsOHoai i (." ancLeai (pafrtt), comme Arit- 

t»te, PlioBj Diio)iF#ri4e; »-° ç»wwie*U»««" , U» (a*ine<s 3.° ich- 
JBi«er*f>h«» wt ^ffujtle), tej« qu^ Co«)iaM«, lia«to*|cl , Hérion, 
T«Ui«MMi, Altio, FrÎMh;, 4.° i«ét«iB»Tpiai4«u« , Gw#pi«er4ami 
S.'4ea<:nptc«r*, B«i, LiaiMBii» ; C'atMiagraplies, titter, SchKBtr, 
der«Li7°««rie*K, C»i«tb7,l(6'U>i,,ÇU'ft^,p«i)iappljao; e.°Dui- 
«é*grapfc«), (linttHM, Piad«( 9.° t^f^r^p^e» , Uif jun , AJbia, 
Fri»c)>i *•-' T«j«^uM, Ibngraye, *iMrtp^i^l«. filowe, Huiel- 
.ï»l«*. 0»ib*«k. 1^^ B. l#» ll»Kttp»j»TM, q^'jIdJTÏte, (.' en pbilo- 

M>pibw , ^«BVMr^Ma , Vi^kvwwr, P.c«^r, t- i iw w w i a.° sjitâmii- 
itfvwj t^tnAneti 3.° iia«i«»(jM#Ma. 

w'nhvek, LfiWtH, fV,: x,° mH^at, DioKtaiAe, OalUn, Ai- 
dmvMiU, VMUoJli, Gl»k^, P«lç, «W. i 3.° mtUogUtea (mii- 
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39t. Dftu Dkdit a pulslié, arec un teste angtoîs «ft frânçois foisuat 
«rois volumes in -4."^ ornés de 168 planckes en ceuleur, un irès-b^l 
ouvrage <{ui a pour titre : lUustrmtwns -o/* naturai hUtory , whjerim Mre 
exhibited figures of ^xoiic inse^U. Lia plupart de ces insbectef sont «dcf 
papillons et des coléoptères. 

. 33. EaiMT et Emcramzlle. Le père Eagramelle ^ moine atignstîn, a 
décrit , et Emst a peint d'après nature , nn bel owrrage ^nï a fbaxu à 
Paris, sous Ibrmat in'4.% de 1779 à 1790, s«ss le titre d« PëpUiùas 
d^Europe, en sept voluines^ avec environ Soo ptanekes. Eau fpénécal 
les planches représentent rmecte sous les tBois états. Le test» èit 
peu estimé. 

34. PiTRRC CRinm, d'Amsterdam, a publié en boltandois et en 
françois 400 plandies de papillons exotiques des trois parties du 
monde. Cest un ouvrage magnifique pour la netteté et l'éiégance des 
£gure8. 11 est très -recbercbé 4les amateurs d^bistoire naturelle. 

35. jEAn-<!HRisTiAn Fabricius, professeur à Kiel, en Danemarcl^, mort 
en 1807, à rage de 65 ans, a publié Un très-grand nombre d'ouvrages 
sur les insectes. A l'exception de quelques dissertations , ses écrits 
sont en latin. Il a surtout excellé dans l'art de décrire. Malheureuse- 
ment il n'a point dessiné ni donné de figures des espèces qu'il décrivoit 
pour la première fois, de sorte qu'il s'est glissé beaucoup d'erreurs et 
de doul>Ies emplois dans le nombre de celles qu'il a fait connottre. Ses 
genres ont été établis d'après un système particulier, qui s'est perfec- 
tionné successivement, il est vrai, mais qui est devenu beaucoup plus 
minutieux et difficile , à mesufe qu'il s'appliquoit à un plus grand 
nombre d'espèces. Les seules parties de la boucbelui ont présenté, dans 
les modifications, non -seulement les caractères des ordres, mais même 
ceux des genres. La difficulté qu'il y avoit â distinguer les espèces par 
leur seul secours, a fait que l'auteur lui-même s'en est tenu le plus 
souvent à la description d'une seule espèce, qu'il a regardée comme 
le prototype d'un groupe qu'il a eu î'art, nous dirions presque t^ins- 
tinct admirable, de former par une réunion très- naturelle. 

Toul an t faire adopter son système ingénieux, l'auteur a employé la 
foible ressource d'exprimer ou de peindre des formes ansllogues et 
même semblables par des termes différens, et d'éloigner, autant qtie 
possible , les genres les plus voisins , a'fin de faire tranclier en appa- 
rence les caractères , comme nous l'avons prouvé par des exemples dans 
la préface de notre Zoologie analytique. A« reste, Fabricius, disciple 
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cAibrc de Uenani, n'* adopij U cluiificatian artificielle dea in 
qae parce qu'il a toulu appliijner i l'enloniologie le principe i 
HMittre , de tirer le* caractirei d'une leole et in£me partie , com 
botanique l'atoit peimia pour le ajetème leiuel , (onde uoiqueme 
la csiuiddration dea Bean. Fabriciui ne conceroit pa> qu'il fû 
liondri un autre >7tt#me meilleurj auisi dît-il ; QucU i/uaio tys, 
ti mox a radiet, mox a caait aut afiHit , mex a floritai tara 
dttmnerenlar? La mritbode naturelle, preique géuéralemenl adoptée 
uijonrd'liui , répond d'une manière péremptoire à celle queitiou. 

Lea ouTragea de Fabriciui n'en ont pa* moina rendu le plui grand 
aerrice ii la icience. Noua alloua indiquer les principaui. 

Son Sytiime d'apria les parties de la bouche, on Ie> inslrumena ci- 
baicea, comme il lei appelle, a paru, en 1775, soua ce titre : Syilema 
tatamotogia , litttai imectorum ehuiii , «rdinti, gentra , tpecitt , en 
un groa volume de 631 pages, noua n'en prisenlerona pai ici l'analjie, 
parce qu'il a été beaucoup modifié par l'auteur daoi lei publicationa 
lulxéqnentes. 

En 1776, Fabrîcîus publia an yolnme de 3iopagei, lout-i-fait ajslé- 
natique, sona le titre de Gênera l'iusctorum. 

En 1776, il donna nn trèi-petit rolume de 178 page a , qui e*t un 
de ses plus Iteiui titrea dans la acience, quoiqu'il loit 1 peu près 
calqué sur le plan d'un aemblable outrage de Ijuncnt, relatif k la Bo- 
tanique : c'eat aa Phileti^hia tulomologica. H. Saint- Amand, d'Agen, 
eu a donné une sorte de traduction franfoite , ce qui noua a emptché 
de publier celle que noua en aTions faite noua-mime, it f a plua 
d« trente ma, Cl pour laquelle M. Fabriciua atoit eu la complaiaance 
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Yoici en abrëgë la disposition systématique des insectes » d'après 
Fabricins. Les uns ont des mâchoires : les autres n'en ont pas. Ces 
derniers sont les glossates, comme les lépidoptères, qui ont une langue 
en spirale; les rk/ngotes , comme les hémiptères, qui ont un hec arti- 
culé; les antliates , comme les diptères, qui ont une trompe ou un 
suçoir. 

Les insectes qui ont des mâchoires, ou n'en ont que deux, ou en çnt 
un plus grand nombre ; ils forment deux grandes sections. 

A la première sont rapportés : 

1.° Les éleuthérates , qui ont les mâchoires nues, composées, pal- 
|>igères ; tels sont les coléoptères. 

2.** Les ulonates , qui ont les mâchoires simples, découvertes , palpi- 
gères, surmontées d'une galète; ce sont les dermaptères ou orthoptères. 

3.** Les sjrn^ates , qui ont, comme les éleuthérates, les mâchoires 
découvertes, mais réunies, à la base, à une lèvre palpigère : ce sont la 
plupart des névroptères. 

4.° Les odonates , qui ont les mâchoires cachées, simples; les lèvres 
9ans palpes : telles sont les libelles. 

5.** Les piézates, dont les mâchoires, comprimées, alongées, engai- 
sent une lèvre palpigère : ce sont les hyménoptères. 

6.^ Les mitosates, qui ontdeux mandibules composées, deux mâchoiret 
et deux palpes distinctes , ou soudées et réunies avec la lèvre : ce sont 
les myriapodes ou millepieds. 

7.** Les unogates , qui ont deux mandibules en pinces sans lèvre 
supérieure : tels sont les aranéides ou acères. 

Trois ordres offrent l'existence de plusieurs mâchoires : ce sont les 
poljrgnathes , les exochnates et les kleistagnathes. Le premier seul com- 
prend les cloportes et autres genres voisins ; il réunit aussi les mono- 
cles, qui sont de véritables crustacés, ainsi que les crabes et les écre- 
visses, que Fabricius a décrits comme des insectes. 

36. Eugèhb^Jean- Christophe Esper a publié, de 1777 à 1786, à Er- 
langen, quatre volumes in-4.'' sur les lépidoptères d'Europe, Europàische 
Schmetterlinge. C'est un ouvrage très-estimé et fort recherché pour les 
figures coloriée^, qui sont très-exactes et parfaitement exécutées. 

37. Gaspard Stoll , d'origine hollandoise, a donné la description en 
cette langue et en françois, en même temps que les figures, des lépi- 
doptères , des orthoptères et surtout des hémiptères. Les deux derniers 
ouvrages sont très-précieux comme monographie^ ou plutôt comme une 
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collectioa de trii-bonDO Ggurei; c 

tiirlout BD d^t'iùt de ijnofijmie qui ne pent tire rétabli qua par dei 

eDt«mi>logittïs déii i ni train. 

âa. Fk1ii;o<)-i>é- Padli Schritici a publia, tous le titre modeite do 
CatalogBp des imectei d'ÀBlriche i Enameralio initcioram jitairi» iadi- 
jenarBm^iTieBae, I78i,ia-S.°, un très-foM tolaœe «lec quatre planches 
en cUÏTre qui repr^enlent , poar la plupart, des iniectes de U tamîU* 
dei ciroDS et dei riciai. L'auteur a luiii 1 peu prêt la classiScaliou lia- 
BiSesae, eu omettant exprès l'ordre des lépîdopièrei, dont >on compa- 
triot» Sckt^ermuUér venait de taire l'histaire. Cet ouirage est princi- 
palement eitimë ï CBBie det loîns que l'auteur a niia ï U ijnonjmie 
et k la deacriptiofi eiacle dea etpèceg , dant , à l'eiemple de CeuSroj, 
il a conttaiBiiient indiqué Ici dimentiana d'aprti une éckelle qni we 
ttoàte i la 6n de l'oarri^e. _■* 

39. Jiin-nirOKDCiiiE ne Liicraetihc a décrit en allemand les in- 
aectes dn Tjrol, en 3 toI. in-B.°, imprimé» j> ZBtich. Il paroît qu'il b'« 
publié que Us coUapti'res. II e>i Bouveal cil« par les auteora alle- 
maudt. HmiT a continué ce travail en 10 volumes ia-e.*, arec UB atlii 
dé planche» coleWéea. 

40. CniRi.u-PtB»i Taunuac.proreueuràUpsal, a pr*t avoir voyagé 
au Cap et au Japon^ a fait publier, dani des diiaertetiom louienuei 
par de jesBes docleBrs i t'Académie d'^piàl , la deicriptian de beau- 
coup d'inteclea do SBède. II j ea a une, entre autrei , qiii a pour litre : 
Caradtrtt generum iiuectaram, qui fait partie du 7.' Tolnme des Actes 
de l'Acadétoie, et qui a été réimprimée i Gisttiague, en 1791, avec des 

ioni de Meter. On ; trouve de Irèi-bons caractères tiréi de la 
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l'aateur n'a pu suivre son premier plan, en particulier ptfur la famille 
des chrysomèles et celle des cliaransons. Quoi qu'il en soit, l'Entomo- 
logie d'Olivier est le principal ouvrage sur l'ordre des coléoptères. Let 
planches sont disposées de manière que chacune d'elles correspond à 
un genre dont elle porte le numéro , et il y a autant de planches s^uf 
le même numéro que le nombre des espèces l'a exigé. L'autear avoit 
eu en vue d'ajouter par la suite des planches à l'ouvrage ,■ quand il 
auroit réuni assez d'espèces pour les remplir. Dans l'Encyclopédie 
Olivier a suivi la classification de Linnaeus, par les ailés > en adop- 
tant cependant l'ordre des dermaptères de Degéer , qu'il a désigilé 
sous le nonf d'orthoptères , adopté depuis par les François. On sait 
que la disposition de l'ouvrage est dans l'ordre alphabétique. Plusieurs 
auteurs ont contribué à la rédaction des derniers volumes : MH. Al' 
Brongniart, Latreille, Desmarets, Godard, etc. 

42. Pierre -âudré Latreille a publié un grand nombre d'ouvrages 
sur l'entomologie , et il les a successivement perfectionnés par roccaûon 
très -heureuse qu'il a eue d'observer la belle et nombreuse collection 
du Musée royal de Paris , qui a été confiée k ses soins éclairés. Les 
titres de ces ouvrages sont: 

1.^ Précis des caractères génériques des insectes disposés dans uU 
4>rére naturel i in'ô.°> 201 pages; Brive, an Y ( 1796). 

2.^ Histoire générale et particulière des crustacés et des insectes, 
faisant suite à l'édition de Buflfon , par Sonnini; 14 vol. in* 8.**, avec 
figures; Paris, an X (1802 — i8o5). ../ 

3.^ Gênera erustaeeorum et insectorum ; 4 vol. in -8.*^; Paris, 1806 
et 1807. 

4.** Considérations générales sur l'ordre naturel des animaux compO' 
sant les classes des crustacés, des arachnides et des insectes, apec uft 
tableau méthodique de leurs genres distribués en familles } in-8.*/ t8io, 
Paris, 1 vol. 

5.** Le troisième volume de l'ouvrage de M. Guvier, intitulé le Règne 
animal; 1817. 

En outre, la plupart des articles d'entomologie d^ns la 1." et la 2.* 
édition du Dictionnaire d'histoire naturelle de Détcrville; plusieurs 
mémoires imprimés à part, on publiés dans les Annale» du Muséum.; 
V Histoire des fourmis i sur la Géographie des insectes, ou les climats 
qu'ils habitent; Sur les insectes viçant en société, etc. 

Vau^ar a, le premier^ eu l'idée de ranger les insectes par familles. 



■ai(|aelle> il n'aToil pu donn^ de 
formées de la rëoniDn dei genres 
-dont ili ëloient nu démembreaieal 
non» inalognei il lear origine : aei 
dirni, irachnidea, iiellolea, lailiqu 



> , et qu'il iToit presque fotttea 
eipondant i ceux de Linncui, 
il il dont» i ces ramlUe» dei 
s, acrjdiens, andrën^tes, aphî^ 
emblcilea , bombjlien , bomb;- 



dénominatioiit I> pTaptiili eiclu)i>e de t'ëtablissement des principal» 
familles. 

de loD dernier traiiil, imiri, en idig, k l'article Entomologie, daat 
le Dictionnaire de Ddlerrille. 

II partage en troii claaseï lea animaux articulés el pourrus de piedi 
articnlth , qu'il nomme ENTOUES ; ce sont ; ■ ° Us Caveucia ; i." le* 
AiacnniDU^ 3.° lea Inaioiu. Hous ne parlerons ici que des deux der- 
niirea clataei. 
Lea AucBninia ae diiisent en deux Dfdrei : 

I.' Lei palmonairtt , qni forment trois famillea : le* ai'anjidea, le* 
pédipalpes et lea scorpionidea. 

2° Les trachéennes , qui compoaent également trois familles, aiToir: 
Je» faut -scorpions, les pïgnogonidcs et les holètrea. 

La classe des insectes forme douze ordres , dont voici tes nomi : 
myriapodes, thjsanonres, pariaites, suceurs, colëoplèrei, orthoptères, 
bémîptèret , né>roptir«s, hyménoptères, lépidoptères, riiipiptirea et 
diptèrea. 

Lea qnatre premien ordre* ne comprennent qu'un trèt-petit nombre 
de famille* et de genre*. 
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teur nomme les copropliages^ les gëotrupins» les xylopbiles, les plijl* 
lopliage« , les anthobies , les mélitopkiles. 

$. 2. Hëtéromères , quatre familles : mélasomes , taxicornes , 9léné' 
Ijtres, trachélides. 

S» 3. Tétramères; six familles : rhincophores^ xjlophages^ platjso*' 
mes^ longicornes, eupodes^ cycliques^ clavipalpes. 

$, 4. Trimères; deux familles : apKidipkages , fongicoles. 

TI. Les orthoptères comprennent deux familles : les coureurs et les 
sauteurs. 

yil. Les hémiptères sont partagés en deux sections. 

$. 1. Hétéroptères } deux familles : géocprises^ hydroisorises. 

$. 2. Homoptères ; trois familles: cicadaires ^ hjménélytres, gallino 
lectes. 

TI.II. Les névroptères, en trois familles ; les subiilicornes , les plani*' 
pennes, les plicipennes. 

IX. Les hyménoptères composent deux sections. 

$. 1. Térébrans^ deux familles : porte -scies, pupivores. 
$. 2. Porte - aiguillon ; quatre familles: hétérogjnes, fouisseurs, di« 
ploptèires et mellifères. 

X. Les lépidoptères j trois familles : diurnes, crépusculaires, nocturnes. 
XL Les rhipiptères , genre unique et anomal : xénos. 

XII et dernier. Les diptères forment deux sections. 

5. i( Proboscidés ; quatre familles: némocères^ tan js lomes , nota- 
canthes, athéricères. 

$. 2. Éproboscidés ; une seule famille, les pupipares. 

Çp tout cinqiiapte-six familles^ dont cinquante pour les insectes^ é| 
six pour les arachnides. 

43. G ïoncc-WoLFCAiTc -François Pat^zijr, de Nuremberg, a composé 
plusieurs ouvrages sur les insectes^ et le premier en date est le princi- 
pal : c'est une collection de petits cahiers de feuilles détachées, dont 
chacune représente un insecte gravé et enlunjiné, avec la description en 
regard ^ de manière que chacune des figures et des descriptions peu^ 
être rangée dans les ordres, en suivant les systèmes divers et les mé- 
thodes adoptées. Les premiers cahiers de cet ouvrage, dont chacun 8« 
compose de vingt-quatre insectes décrits et figurés, ont paru eu 1793; 
ils ont continué de paroitre jusqu^n 1814 : il 7 en avoit alors cent 
douze, ce qui porte le nombre total des insectes figurés à 268Ô. L'eu- 
jrrage a pour titre : DeutschUnds Innlien , ou Faunt^ insectomm germa^ 
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nies iiii'li'ri. La aTiicni^ie en ot migaée, et 1e> planeliei trèi-eiiet«t; 
Ceit hA liTTe trit-pr^ieni pour la tcieuce. Le» aulrei ouTragei de 
Panier ont para plut tard et tant moini împortani. L'un concerne le* 
cnUapUrei d'Allemagne ; e'eit un vol. JD-ii de 3;o pagei, aiec douze 
pl«DcIiea. Un antre concerne lei Ljménoptirei. En géair*l, ranteur ne 
•'eit attacbj qu'aux deicriplioui , et uon li l'obierTation dei mœurs et 
de l'atganÎMtiOD. 

44. CuinTiiLC, Anglsii, mail habiunl la Suiiie, eit auteur, arec le 
peintre et graxeur ScBEiLEnaiia, de deui miucei Tolumea gr. in-S.' 
■Tec figurea , qui ont pour tilre, en allemand et en frangoia, Eaiomo- 
Ttgie hihdtifue. lia oût paru en 1798 et 1806. L'auteur n'j décrit que 
qUelqUea genrea. Le premier Yolnme eu particulier ne comprend que 
Jca insectes col^ptèrea de la famille de> rhinocirea ou charausoni. Il 
7 a aeise planche*, qui repr^enteut odec genres aeulement. C'eit un 
travail mioulieni, parfaitement eiëcuté, imprimé aiec beaucoup de 
Inie, maia en mtme tempa avec grand nombre de fanlei typographiques. 
L'auteur a pr^nl^, i la page 44, un tableau analytique que noua 
■Ilom copier ici, pour donner une id^ de> noma qu'il a propoaé de 
(Dbitituer aui ordrea de Linnani, et qui pour la plupart ne aont pas 
IWDTtiuaenient choiaia. 

SeitiODi. 

idilsultii j 2. Dëratoptères : (ilei cciiisccFs. 
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fUiQTTiu de mâcheires et sans ailes. Les familles naturelles qu'il in> 
d^que^ sont: 1.^ les Crustacés; les monocles, les ëcre visses, les clo- 
portes, 2.*^ les MiLLEpiEDs, tels que^ les jules, les scolopendres; 3.^ les 
AiÀCirÉiOES> comme les scorpions, les araignées, les faucheurs, les 
Hj^rachnés ; 4.** les Phtyeéides, auxquels S4>nt rapportés les podurçs, 
les forbicines, les ricins. 

Le second ordre est celui des névroptères, partagé en trois familles. 
1.** les Libelles; 2.° les Perles, comme les termites, les hémérobes, 
les panorpes, les rapbidies; 3.** les Agkatbes, tels que les frieanes , 
les éphémères. 

Les hyménoptères forment le troisième ordre. M. Cuvier le divise 
en genres: les abeilles, les guêpes, les sphex, les chrjsides, les 
mouches à scie, les ichneumons , les urocères, les cjnips, les fourmis, 
les mutilles. Chacun de ces grands genres est ensuite subdivisé en 
80US -genres, la plupart indiqués par Fabricius. 

Tient ensuite le quatriènie ordre, celui des coléoptères, subdivisés, 
par la forme des antennes et le nombre des articles aux tarses, en 
irente-un grands genres : les lucanes, les scarabées, les charausons , les 
bruches, les coccinelles, les silphes, les hydrophiles, les sphéridies, 
les esçarbots, les birrhes, les dermestes, les bostriches, les ptines, 
leataupins, les richards, les lampyres, les cantharides, les meloës, 
les ténébrions, les mordelles, les cassides, les chrysomèles, les hispes, 
les capricornes, les leptures, les nécydales, les dytiques, lesgyrins, 
les carabes, les cicindelles et les staphylins; et tous ces grands genres 
«ont subdivisés en sous -genres. 

Les orthoptères sont rapportés à quatre genres ou types : les perce- 
oreilles, les blattes, les mantes et les sauterelles. 

Les hémiptères comprenueut les punaises, les nèper, les notonectes^ 
les cigales, les thrips et les pucerons. 

Les lépidoptères sont de même rapportés aux graqdsgeiires: papillons, 
sphinx , phalènes. 

Les diptères sont subdivisés en tipules, cousins, mouches, taonâ , 
empis, bombyces, conops, asiles, hippobosques et œstres. 

ISnfin, dans un dernier ordre sont rangés les aptères sans mÀcJboires^ 
^Is que les puces, }es poux et les mites. 

Deux ans après, M. Cuyier ayant bien voulu associer à ses travaux 
l'auteur de cet ouvrage, qui publioit les premiers volumes de sqn 
^mtomif comparée, U division précédeipiiieat adoptée fut corri|[ée. 
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et des ramillet naturelle), aa nambre de quaraptc-huit, forenl pro- 
poiëei aiêc drs dénaniiDationi particulitrei qui, pour li plupart, ont 
^té coniervéei dam la Zoologie analytique. Ce trayail, pour la clai- 
«ÎGcalion des iusectei, rorme le huitième tableau ijnoptique. 

EnGo, en 1817, loriqu'il p'ublia l'ourrage qui » pour titre le Ktgne 
animal diilritvi d'aprii len organisation , H. Curier conKa la rédaction 
du 3.* Tolnme, comprenant le> insectei en particulier, ï M. Litietllb, 
qui, en conserrantqnelquei-uuea des diviiions premi^rei, a introduit 
presque dans loua les ordres •« divisiaas, aubdÎTisiaas, et >a nomencU- 
tore il peu prËi telle qne nous en aiODS ci-deasus donné l'analjse. 

46. Jtui-FaiDEmc-Coii.LiiJiiE Hevist, de Berlin, a donné plusieun 
onrragei au public : la plupart loni ornék de planches enluminées trii- 
eiaclesi mats ils sont écrita en allemand. Il ; a des monographie* 
des genres Araignée, Faucteur, Scorpion , Papillon, et un grand ou- 
TTage sur lea coléoptères, de Torma^ in-^.°, et sur les lépïdoplèrea . 
(areç JablansU), dans lequel il ; * fitt de trois cenu planches. 

47. Jim-CHiaiiEa-CiiiLLiVHE Illideb a publié d'abord, en i^gS, 
tous «on nom et celai de Kugellan, en un volume in -8.°, en atleniand, 
nn ouirage impartant, soui le titre modeste de Catalogue ( ferteiehr 
niti), contenant la description des coléoptères de la Prusse. Leidea> 
criptions y sont faites arec le plus {[rend aoin , et la synonymie trèS' 
scrupuleusement rérifiée. Il a publié en outre plusietiri ouvrages, un 
■ur les Iftpidoptères 4e> environs de Vienne, en 1801 , et un dernier 
sous ce titre , Magsiin fàr lastkltnkiatie , 7 vol. in-8,° 

48. Ainai-MtHiE-CoRiTtKT Duwipii. J'ai inséré dans le premier 
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noptî^ues^ avec des détails explicatifs. C'est d'après cette méthode quia 
les insectes ont été exposés dans la 2* édition du Traité élémentaini 
qui a paru en 1807, et dans les divers volumes du Dictionnaire det 
sciences naturelles^ d'après le plan adopté et annoncé, en 1804, que 
j'ai constamment suivi et exposé avec détails dans les chapitres TI et 
Yll^qui précèdent celui-ci. (Voyez pages 87 et suivantes.) 

49. GvsTkYE CE Patrull a mis au jour, en 1800^ à ITpsal^ troit 
Tolumes in-S.** sur les insectes de Suède , Fauna Suecica. Il n'y a décrit 
que les coléoptères; mais ce travail est complet. Les descriptions sont 
faites d'après nature^ et très-soignées : c'est un modèle dans ce genre.' 
Le même auteur a donné d'excellentes monographies de plusieurs 
genres: en 1789» celle des carahes et celle des staphylins; en 1792 Ji" 
celle des charansons, et en 1811 celle des escarbots. 

50. Jeàii- Guillaume Meigeh s'est principalement occupé de l'ordre' 
des diptères. Avant qu'il ait^ en 1804, publié son ouvrage in -4.*^^ aTee 
figures^ en allemand, sous le titre de Classification et description dès 
insectes diptères de l'Europe ( Seschreibung der Europàischen zyveyfl» 
geligen Insekten), M. Baumhauer avoit donné à Paris, en l'an YIII 
( 1800), un extrait de ce travail en françois. Quoique les caractères ne 
•oient pas tirés spécialement de la disposition et du nombre des ner- 
vures des ailes, l'auteur s'en est ^cependant beaucoup occupé > et il 
avofie que cette considération lui a fourni la base de son travail. 

5i. William Kiabj ^ auteur angloi», a publié en anglois, xftç 
des descriptions en latin» la monographie des abeilles d'Angleterre^ 
2 roi» in-8.*', 1802 : c'est un très-bon ouvrage. 11 a aussi donné, avec le 
docteur Spbucb, des Élémens d'entomologie, dont le premier volume a 
paru 4 Londres, en i8i5. 

52. Louis JuRiiTE, très -habile professeur de chirurgie à Genève > 
s'est beaucoup occupé de l'histoire naturelle des oiseaux, des crustacés 
et surtout des insectes de ce pays. 11 a publié, en 1807, en un volume 
in-4.*', un très-bel ouvrage, orné de gravures en couleurs, qui représen- 
tent une espèce de chacun des genres de l'ordre des hyménoptères^ 
sous le titre de Nouvelle méthode de classer ces insectes. L'auteur a 
pris pour base de sa méthode la disposition des nervures des ailes. 

53. Fiiiitçois et PicRBB Huber, père et fils, de Genève. Le premier 
a publié d'eicellentes Observations sur Iqs abeilles, et le second sur 
les Mœurs des fourmis indigènes. Nous en avons fait des analyses détail- 
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■Ton* fait un Hnge bien mjrili 

54. Cai>LZ)-Jun ScRCRTHiiiK ■ doaaé en troii Yotninea tn-B.*, pu- 
blié* i Stockholm , en 1806 — 1806 et 1S17, une syaonjoiie compUte 
«t trè>-(aignfa det ïnieElei coUopUrc* , d'aprèi l'ordre du Sj'ttenta 
aUathtratoram de Fibriciva, juaque* «t campri* le 14;.' genre, Molor- 
tiai: il porte pour titre t^Rpn^iB luefioroni. Il > Tallu une pitieni;» 
infinie pour exécuter un tr»«il auui pénible, mai* qui deiienl indit- 
yeniable 1 tout enlomologitt* deacriptenr par let grande* rechercbei 
fn'il peut érltcr pour remonter aux toarce*. 

55. L^HLiD CiLLmuai. a anul décHt. en troiiTolnmei, let coléap- 
tire*, en te bornant k ceni de la Suide, 1 peu prit d'aprii leijitème 
de U. Latreilte : il manqne encore \ ce travail let genre* loitin* de* 
•ernilj'f et ceux dn genre CoceintUt , dont l'auteur t'occupe actuel- 
lement. Gei detcriptioni ont l'incoDrénieat d'itre trop longuet, et de 
HpAar dpi détail* commun* i toute* le* eipècei du genre. I^* tolumei 
fcriti en latin ont paru 'ta iSoB— 1610 et iSi3. 

56. Gur«u DtJmCRMiB apnbli^, en langue allemande, en iSoS — 
tSia, la deicription d'nn grand nombre de coléoptèrei par famillea - 
if Btnrelle* , le* (carabée*. le* claricornea, le* créopliaget, let rémi- 
iantt, etc. L'outrage, qui a pour titre Fauiut ^uttrim, ne ae com- 
pote ijue de deni Totnmet. Il* eit trèi-eitiinf. Il paraît que l'anteur 

« ttui de «'occuper de la acience. 
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Nota. Les noms de genres sont en italiques ; ceux des classes en petites capitale! ; to 
antres noms sont ceux des familles on des articles principaux. Les chiffim il 
les pages. 



A. 

Àbditolarves, 128, 212. 
Abdemen, i3. 
Abeille , 206. 
jicanthie , 216. 
Acères , i Sg , 236. 
jégathidie, 187. 
Agnathes, 114, ao3. 
uigrion, 20 5. 
Ailes, 14. 
jékide t 186. 
Aleyrode , 220. 
Attise , 65, 196. 
Alucite, 225. 
Alurne , 196. 
Anaspe , i83. 
Andrene, 207. 
Angustipennes, io5 , 183. 
Anisotome f 187. 
Anomides, 112, 199. 
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